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Du  Représentant  du  peuple  F A ÎJ  R E ^ 
De  la  H ante- Loire  ^ 

A LA  CONVENTION  NATIONALE , 

Pour  fervir  de  fuite  a ceux  déjà  faits  Van  z de 
la  République , en  juflification  de  fa  conduite 
incriminée  par  fon  collègue  J.  B,  LagOSTE 
ù fes  asrens. 
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Imprimé  par  ordre  de  ia  Convention  ha.tionale. 


Et  raendta  eft  iniquicas  lîbj. 
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Depuis  mie  année,  je  dois  a ia  Convention  îe compte 
d*utie  miflion  qu’elle  m’avoic  confiée  j je  lui  don;  Ig 
tableau  de^  horreurs  qui  fe  commettoient  impunément 
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dans  une  commune  célèbre  de  la  République  5 horreurs 
que  j’ai  en  vain  tenté  de  réprimer  , horreurs  dont  je 
n’ai  même  pu  vous  inflruire  : le  récit  feul  que  j’en  aurois 
fait  à cette  tnbiine  auroit  pu  devenir  faral  , tant  éxoit 
grande  aUrs  la  tyrannie. 

Se  taire  aujourd’hui  fcroit  une  foiblefTe  coupable  ; le 
CO  rage  de  ia  vertu  vous  a fait  triompher  de  l’audace  du 
crime;,  rappelées  dans  votre  fein  ôc  répandues  par  vous  lur 
la  France  entière  , la  jahice  T humanité  s’enlacent  au 
berceau  de  la  République  , pour  confoiider  à la  fois 
fa  gloire  Ci  durée.  Ils  ne  îeviendroDt  plus  ces  jours 

de  défolatlon  , de  deuil  Sc  de  defefpoir  , où  tout  étoit 
crime  excepté  le  crime  même  qui  avait  emprunté  ie 
lang  ge  ôc  les  dehors  de  la  vertu. 

Mais  il  importe  au  peuple  français  , à la  Convention 
nationale  , à la  sûreté  générale  ôc  k la  tritiquiüiré  des 
bons  citoyens  , de  lignaler  les  êtres  pervers  Ôc  dangereux 
qui  ont  outrage  la  patrie  F d importe  de  faire  la  hile 
di  CO  IS  les  crimes  de  ces  hommes  diîléminés  Iiir  1# 
territoire  Irançais , pour  y établir  la  barbarie  , le  def- 
potifme  êc  la  térocité.  Il  faut  affermir  la  morale  publique 
par  le  récit  trop  dégoûtant  de  leur  immoralité  profonde  • 
rendre  éternelle  la  haine  implacable  q •l’inipire  le  foiivenir 
de  leurs  atrocités,  Ôc  animer  le  lentiment  énergique  de 
notre  force,  pour  les  extetminer  , s’ils  ofoienc  encore 
reparoître. 

Ah  1 fans  doute  , citoyens , il  exifle  une  gradation  entre 
les  coupables  ; tant  d’inftrumens  du  crime  ne  peuvent 
être  également  criminels;  il  en  e fl:  même  d’innocens  & 
qui , conftamment  patriotes  , blamoient  dans  leurs  âmes 
les  excès  qu’ils  commectoient  eux- mêmes  ; ôc  s’ils  fe 
trouvent  froifTés  dans  le  paflage  glorieux  du  crime  à la 
vertu  ; s’ils  font  confondus  un  inftanr  avec  les  grands 
coupables  qui  les  entraînèrent  , qu’ils  sachent  fouffrir 
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pour  la  partie;  loin  de  vouloir  les  perdtfj  elle  compta 
encore  fur  I.ur  zèle  ôc  leur  ceiira:.re. 

Il  cil  âüHi  des  lioiiimes  qui  , abufanr  de  ro:it5  même 
de  la  vertu  , vouaroieru  fc  fervir  de  la  journée  du  9 
tiiermidor,  comiiie  d mie  arme  meurcricre  j <Sc  le  difaiit 
perfécLités , devenir  perféc meurs  à leur  tour.  La  uflice 
les  principes  repouiTenr  Sc  profcrivent  égeLnnent  ce 
fyfhemQ  méchamment  combiné  ; que  ceux  qui  n’onc 
épr^)iivé  que  de  juiles  châiimens  ne  viennent  pas  dé- 
tourner votre  attentKin  , votre  aff.élion  , de  la  pente 
douce  & nauir.;lle  qui  Teiirraine  à reparer  les  maux  qui 
ont  accablé  trop  long-temps  la  vertu  maiheureufc  Sc 
J innocence  opprimée. 

Envoyé  à Èfanci,  en  vendémiaire  de  l’an  2,  j’ai  vu  de 
près  , ôc  ftif  un  g and  théârre  , des  perfonnages  Fameux 
dans  le  rvfïèmecies  conipirations  que  vous  avez  anéanties  j 
fans  calculer  les  dangers  , entraîné  par  les  femimens  de 
judice  qui  tou|Ovsrs  manimoient,  j eus  le  courao-^  jgg 
frapper  au  milieu  de  leur  clique  vile  ôc  inLicnre  , Sc 
dans  les  jours  de  leur  gloire  fcandaleufe  ; mais  ce  coura<?e 
fut  inutile  S:  pmla  me  devenir  fimeile.  ^ 

Un  pjan  de  dévadarion  coiivroir  route  la  furf  ce  de 
la  Républiq  æ ; Paris  eroir  le  centre  où  tout  s ourdifToit; 
H,  des  cheL  adroits fous  prétexte  de  travailler  pour  la 
liberté,  tîamoient  leurs  complots  dans  le  myftèLe  • ils 
avoienc  entre  eux  des  vues  différentes  , mais  toutes 
îendoient  à la  fervitiide.  Pour  y parvenir,  il  Faîloit  anéantir 
les  talens , le  commerce  <?c  la  morale  publique  , étendre 
avec  un  progrès  auiîi  rapide  qu'effrayant  les  ravages  de 
la  ddLuébon  dans  les  communes  les  plus  popuieufes ' 
établir  des  baffi.ies  , & dreffer  des  échafauds  pour  y 
immoler  , pede-mêle  avec  les  ennemis  de  la  révoliiticn  , 
tout  citoyen  éclairé  , probede  vertueux  que  l’on  foupçonnou 
pouvoir  contrarier  leurs  projets  criminels. 

Iis  avoientdes  agensdansces  communes^  qui répondoiêne 
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très-bien  aux  vœux  de  leurs  commettans  : eh  î choifis 
par  le  crime  Ôc  pour  le  crime  , pouvoient-ils  être  des 
hommes  vertueux  f 

Ces  agens  poiivoient  tout  tenter  impunément  : les 
meneurs  de  deux  fociétés  fameufes  , les  chefs  d’un  tribunal 
fouverain  ^ le  décemvirat  didatorial  à la  tête  du  gou- 
vernement 5 tous  étoient  leurs  commettans  ôc  leurs  pro- 
tecteurs j èc  le  citoyen  alTez  courageux  pour  ofer  les 
démafquer  étoit , fur  leur  fimple  dénonciation , livré 
à l’échafaud. 

Une  agence  de  cette  faélion  étoit  établie  à Nanci, 
lorfque  j’y  parus  en  vendémiaire  de  l’an  2.  Elle  parvint 
parfaitement  à comprimer  la  vertu  par  la  terreur  , à 
former  un  triumvirat  fubalterne  , A organifer  l’anarchie 
3c  à dominer  vingt-huit  mille  habitans  dont  la  voix  fut 
conftamment  étouffée. 

A la  tête  ôc  comme  le  chef  paroifToit  Marat-Mauger, 
prêchant  la  vertu  avec  le  ton  de  l’audace  ôc  de  la  fureur 
du  crime  , il  a\oit  forcé  l’opinion  publique  à lui  décerner 
une  couronne  5 lorfqu’il  ne  méritoit  que  lechafaud;  fon 
bufte  placé  dans  la  falle  des  féances  de  la  fociété  po- 
pulaire , a côté  de  celui  de  fon  digne  patron  Marat , avec 
lequel  il  partageoit , dès  fon  vivant  , les  honneurs  de 
l’apothéofe;  atteftoit  à la  fois  fon  arrogance  ôc  fon  pouvoir. 
Envoyé  par  le  gouvernement  pour  vivifier  l’efprit  publie, 
il  fubjugua  les  opinions  ôc  les  hommes,  ôc  fier  de  ce 
fuccès  5 il  ne  garda  plus  de  mefure  : la  turpitude  étoit 
fon  élément , le  crime  devint  fa  reffource  ; il  vendit  l’im- 
punité aux  fcélérats  , & mit  aux  fers  l’innocence  qui 
refufa  d’acheter  fa  grâce. 

Ge  diétateur  ofa  fe  créer  un  confeil , de  l’avis  duquel 
il  difoit  fe  mouvoir.  Dans  cette  cour  crapuleufe  Ôc 
déhontée , l’intrigue , la  débauche  ôc  le  pillage  confpirèrenc 
contre  la  morale  ôc  la  fortune  publique  ôc  privée. 

Ce  confeil  étoit  compofé  d’un  Philip  , homme  atroce 
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êc  fanguinaire , qui , né  pour  le  crime  , ne  fauroir  ni 
furmonter  , ni  rrahir  fon  inftînd  féroce  ; d’un  Febvé 
qui  , plus  rufé  Ôc  avec  des  dehors  féduilans  , n en  étoit 
que  plus  dangereux  : il  étoit  à-Ia-fois  préfident  du  tribunal 
criminel  , notable  de  la  commune  Ôc  membre  de  la  cour 
foLiveraine  de  Manger. 

D\in  GlafTon-BrilTe  5 célibataire  immoral  , pariiote 
auffi  faux  que  mauvais  comédien  , ôc  revêtu  du  triple 
pouvoir  de  maire  ^ de  membre  du  comité  de  furveillance 
ôc  du  confeil  fiprême  de  Manger.  Tels  écoient  les  aco~ 
lyres  favoris  de  principaux  complices  de  cet  agent  contre- 
révolutionnaire. 

Manger  avoir  fondé  fâ  puiffance  dans  la  fociécé  po- 
pülaire  • c’efl-ü  que  ce  fadienx  hardi  écablilTbit  Fanar- 
cille  Ôc  alTuroit  fa  diélature.  Il  avoit  fair  admettre  aux 
délibérations  les  individus  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge  ^ 
compofant  les  tribunes  : des  vociférations  tumultueufes 
tenoient  lieu  de  difcuiîions , ôc  les  acclamations  bruyan- 
tes , forties  des  poumons  les  plus  vigoureux  , ôc  qu’on 
avoit  eu  foin  de  féduire  ou  de  gager,  préparoienc  les 
rëfültats. 

Là,  étoient  fignalés  les  citoyens , ôc  voués  , les  uns  en 
malTe  comme  les  juifs  , les  autres  individuellement , à 
la  prqfeription  , â la  déportation  éc  à la  mort.  Là,  on 
arrétqit  les  taxes  arbitraires , ôc  Manger  , à la  tête  de  fo3î 
confeil,  s’en  établillolt  le  receveur  ôc  le  diftributeur, 
fans  tenir  regiftre  de  recette  ni  de  dépenfe.  Dans  cette 
fociété  , on  délibéroit , tantôt  de  faire  fauter  les  maifons 
d’arrêt  avec  des  barils  de  poudre  (i),  tantôt  de  faire 
partir  les  incarcérés  en  malle  ôc  de  les  égorger  en  route  ; 


( I ) On  fait  que  Collot-d*Herboî§  propofoit  les  memes  mefure* 
a-peu-près  dans  le  même  temps. 
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enEn  j délibérolt-cn  une  pétition  aux  autorités  confti- 
tuées  , ce  n’étoic  pins  une  pétition  , mais  un  arrêté  ^ un 
orcire  à intimer.  Peuple,  difoit  on  , tu  es  foavetain*, 
lève-toi  , cours  , exprisne  ta  volonté  , menace  , tonne  ÔC 
renverfe  tout  ce  «5111  oÊroit  la  combattre.  C’eft  ainfi  que 
les  fadieux  oppofoient  une  portion  du  peuple  au  peuple 
jnême  , cétmifoient  rorgamiation  fociaie  & fubftituoienc 
au  règne  de  la  loi  , la  plus  afFrcuie  anarchie. 

A la  voix  du  didateur  Mauger , les  lois  fe  taifoient  j 
les  autorités  coiiiViuiées  avilies,  menacées,  étoient  fans 
for  e , tous  les  bons  citoyens  dans  la  conflernaaon  ôc 
lalamie.  La  maifoii  qu  il  habitoit  , imprégnée  de  la 
vapeur  de  les  carnes , éioit  devenue  le  théâtre  de  rin- 
fanaie  ôc  de  la  débauche.  Souvent , au  milieu  de  la  nuit  , 
il  faifoii  tirer  des  maifons  d’arrêt  ôc  traduire  devant  lui  , 
avec  un  appareil  terrible,  les  rRalheureufes  vidimes  de 
fa  lubricité  ôc  de  fon  avaiice  ^ Ôc  là,  étendu  dans  fon  lit , 
•un  poignard  lous  le  chevet , une  proâiïuée  â fes  côtes , 
les  verres  Ôc  les  bouteilies  lut  unev  table  voifine , ûécore 
dhm  ruban  tricoior  ôc  d’imc  médaille  déjugé,  pour  acca- 
bler du  poids  de  fa  puidance  , il  prononçoit  les  arrêts  de 
liberté  , de  vie  ou  de  mort  de  fes  infoitunées  viéblmes  , 
au  prix  de  l’or  ou  même  de  i’iionneur. 

Son  confeil  Lcrec , appejé  comité  des  Sans-culottes  , 
& beaucoup  mieux  un  concihabule  d'intrigaiis  d anar- 
chiil'.s,  de  dtlapidâteurs  ôc  de  fripons , étoïc  coiiipoie  de 
douze  membres,  prefque  tous  revêtus  de  fondioiis  pu- 
bliques, ôc  tous,  à l’exception  de  quelques  individus, 
diî^nes  alfociés  du  brigand  qui  les  avoic  réurds.  La 
fuprême  puiffance  reddoit  dans  ce  rademblement  impur ^ 
tous  les  ades  émanés  de  cette  autorité  ufurpatrice  furent 
arbitraires  y les  féances  lé  tenoient  dans  le  domicile  du 
chef;  les  arrêts  croient  portés  en  ftyle  de  tyrans:  Marat- 
de  F avis  de  fon  confeil  ^ enjoint  au  gardien  de 
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la  maifon  d’arrêt  de de  mettre  en 

Liberté  ^ &c.  &c.  (i). 

de  la  fociécé  populaire  ëc  àii  confeil  fecret  de 
^/langer,  nous  toiirnoî-îs  nos  regards  vers  les  autorités 
coiiititLiees  ^ nous  j verrons  les  mêmes  principes  prêchés 
parles  mênics  hommes  qni  les  influençoient,  ôc  que  le’ 
diél'ateur  s etoit  ac  oies  a deflein.  Je  reviens  aux  princi* 
paiîx  chefs  qui  ne  peuvent  être  trop  connus. 

Glalîoiî  Brilfe , maire  , tranfplanté  des  petits  traiteaux 
de  Pans  au  théâne  de  Nanci  , étoit  devenu  infolent 
magihrat,  de  comédien  inl’pide.  Cet  homme  vil  ëc  bas 
devint  le  complaiiant  j I ami,  le  compagnon  ôc  le  com- 
plice ce  AJauger  ôc  de  fes  ficaires  j par  iaentité  de  carac- 
tère, de  principes  ôc  de  goût.  Pour  alTouvir  alternative-» 
ment  fon  orgueil  & fa  cupidité  , il  préfidoit  le  confeii- 
général  de  la  commune  , ôc  quittoit  cnfuite  le  fauteuil 
pour  aller  remplir  fon  rôle  au  théâtre  , Ôc  on  fut  tout 
étonné  de  1 y voir  jouer  celui  de  tyran  , contre  lequel  il 
aboyoit  un  moment  auparavant.  Un  jour  de  fete  publi- 
qiie  , adreifant  la  parole  au  peuple , â la  fociété  populaire  , 
il  s ecria  : Peuple  , veux-tu  que  je  garde  mon  écharpe  à 
la  cérémonie  ou^  que  je  la  quitte?  Tu  es  fouv train  , parle 
& J ^heirau  Apbtre  zélé  d.es  principes  d’Hébert,  Pvonfin, 
Chaumerte  ôc  compagnie , il  les  prêchoit  à Nanci  avec 
la  même  effronterie  qu’il  pubiioit  fon  immoralité  ôc  fon 
athéifme. 

Philip,  qui  s’eff  furnommé  le  Sans  - culotte,  dont 
Torigine  eil  inconnue  à Nanci  , avoit  quitté  Strasbouro- 
où  on  l’avüit  dénoncé  , Sc  vint  établir  à Nanci  une 


(i)  Une  dlUbé  radon  d£  ce  conftiL  infernal  porte  que  Ion  çpiua 
individu  s’é\  adera  pour  éviter  un  mandat  d arrêt , on  incarcérera 
^ femme,  fon  père  , fon  p'us  proche  parent.  ÎJ  y a eu  à 
^ anci  5c  dans  les  diftriéls  voifms , des  exemples  de  cette  hcrnble 
vexation, 
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adminiftranon  ëc  un  atelier  d'habillement  des  troupes 
dont  il  étüir  commiiTaire.  Ï1  débuta  par  une  affiche  pla- 
cardée à tous  les  murs  , où  il  proclamoit  le  fyftcme  de 
terreur  fous  laquelle  il  avoir  projeté  de  faire  courber 
la  tète  à tous  les  citoyens  de  cette  commune,  li  s’accola 
bientôt  à la  tourbe  impure  des  intrigans,  dont  il  pro- 
feiroit  a merveille  les  principes  déforganifateurs.  Elevé  , 
dès  les  premiers  jours  , au  rang  de  meneur  de  la  fociete 
populaire,  Ü y ouvrit  lui-même  une  dénonciation  adrtlTée 
par  celle  de  Strasbourg  , où  on  l’acculoit  de  prévarication 
dans  les  fournitures  de  draps  employés  dans  fon  magalin  ; 
il  fiiL  abious  par  fes  complices  ôc  même  charge  de  la 
réponfe.  Î1  n’a  jamais  répond  u a cette  inculpation  grave, 
qui  i’accufoic  d’avoir  fait  transférer  fon  atelier  à Nanci 
pour  faire  iervir  des  draps  rebutes.  Jl  avoua  iricme  cju  ils 
avouent  été  en  effet  ttansféres  * mais  qu  il  ne  les  em- 
pîoieroit  pas.  On  ptéfume  qu  ils  ont  ete  mis  en  ulage  a 
Sâint-Diez  , où  il  a formé  un  magafin  nouveau. 

Cet  homme  égaloit  Mauger  en  fcélératefle , Ôc  le 
furpaffoit  ers  cmaiiré  & en  peihdie. 

Dans  une  allèmblée  générale  tres-nombreufe  , tenue 
en  leglife  cathédrale  eiicore  iubliftante  , d:  avant  toute 
renonciation  au  culte  , fanf  craindre  d offenfer  un  peuple 
encore  affervi  par  les  préjugés  du  fanatifme  , il  s’éena  , 
en  déhgiianc  le  tabernacle  : Que  i on  prenne  les  ordures  qui 
Jont  dans  cette  botte  , d*  qu  on  les  jette  derns  ici  juc  Jih 
le  fumier, 

A la  cérémonie  du  premier  décadi , célébré  a Nanci , 
il  pouffa  loiibii  de  la  loi  & de  la  décence  jufqii’au 
point  d’ordonner  & de  préfider  , au  nom  de  la  fociéré 
populaire  , au  nom,  diioit-iî,  du  peuple fouverain  , 1 en- 
tière cérémonie,  fans  égard  pour  le  repréfentanc  du 
peuple  & les  autorités  conftituées  qui  y affiftoienr. 

Loifqifà  la  fociété  populaire  quelque  citoyen  demandoit 
la  parole  püurs'oppoferàdes  projets  de  délibérations  injudes 


ou  fangiiinalres  5 Phlilp  crioiî  : Q^u  on  lai  mette  Ici  patte 
dejfus  & quon  k traîne  dans  les  cachots.  Ces  orures 
tyranniGiies  étoient  exécutes  à l indant. 

Dans  iadrairndranoîi  du  diarld^  on  trouvolt  un 
Jeandel  , procureur  fyndic,  meiTibre^  ou  comité  ae  fur- 
veiliance  & partifaii  de  la  horde  Maugerienne. 

Î3ans  les  fonctions  judiciaires , Febve  laiiié,  preiident 
du  tribunal  cmninel , notable  de  la  commune  bz  meuibie 
du  confeil  de  Mauger.  Il  fe  croycit  au-deiTus  de  tout  : 
Je  plane  , difoit-il  un  jour  a la  iocicte  populaire , far 
toutes  les  autorités  conjiituées , perfonne  n a le  arou  de 

né  attaquer.  ^ 

Si'dvoient  après,  comme  les  manœuvres , ^ 

le  forouche  Arfant  , rival  d’Hébert , evu , conime  lui  , 
propofa  & fit  arrêter  qifon  voileroic  les  drv/us  de  i homme, 
lorfqu’iin  patriote,  de  fa  trempe^  ferou  opp.^me.^  ^ 

Gaftaldy  le  féroce  qui , prêcliant  clexenipie  , ciema'i^ia 
à la  fociété  populaire  que  chaque  membre  y parut  aiiiie 
d’un  poignard. 

Givenie , directeur  de  la  pofie  aux  lettres  , & autres 
êtres  mépnfables. 

Cette  facbori  fcélérate  avoir  fes  agens  dans  les  difincts 
où  elle  pouvoit  trouver  des  hommes  dignes  d’elle.  ^ 

A Marfai , c’étoit  un  nomme  Dumont , nommé  mem- 
bre du  comité  de  furveiliance  par  Mauger  , uiurpaiéui 
de  la  foiiverainetë  du  peuple  , appelé  par  ce  dermer  le 
feul  patriote  de  RJarJaly  fans  dt^iiie  paîce  que  ce  patLUOt:^ 
excluiif  tenoit  a Matlal  la  même  conduite  que  Ion  pa- 
négyrifte  à Nancy. 

À Dieiize,  cfotoir  l’ex-chevaher  Dtirozet,  favori  des 
anciens  mî  ni  (lires  , qui  étoit  a Fans  au  lo  août , qui, 
après  la  défaite  du  tyran  , ayant  changé  fes  habits  de 
foie  en  un  modefie  pantalon  , devint  un  uhra'L-évolLi- 
lioniiaire  par  excellence.  Un  Ciinin  , ex-legifiateur , roya- 
iifie  êc  devenu  terronfie  , qppreiieur , perlécuteur  des 
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bons  c.co^ns  & protede.r  des  f;é!énts.  Que  de  réflexions 

hJ'l  T r'  laürenc- elles  pas  à 

fa  u . A oarreboüi-g,  c eco.t  Vuilier , Colle  & Mouron; 

on  y votouauln  h mort  des  ariflocratw  du  diftrid,  fans 
rorn  e de  jiîge nient. 

A Saint- Avold^,  c'étoit  Haroinrd  d’Avrinvllle,  maire, 

^ de  l’enneTu;  un  Vatre- 
, A.ioue  de  1 emig  c d fc  lpagnac,  procureur  de  la 
commune  q.u,  cnargé  de  rapprovidon-iement  , faifoic 
poitcr  de  bons  grams  a fl,n  moulin  , d’où  il  Artoir  en- 
Imte  un  mélangé  ae  mauvaife  farine.  Là,  même  vie  cra- 

puieuie,  meme  abus  d’autorité , même  petféciuion , 
memes  iiijnflîces.  , ^ 

A S.ar2iiemines  , c’étoit  Boiitay,  Commorelle  & autres. 

^ iels  étaient  les  régiil.iteurs  de  l’opinion  publique  Sc 
a qn.  tout  e toit  forcé  d’obéir;  les  lois' fans  force,  L au- 
tontes  conflituees  avilies  & fous  le  long  de  1.»  terreur, 
.s  -ondiomnaites  publics  imptiiifans  pour  faire  le  bien; 
a con  üjon  a^a  place  de  l’ordre;  des  intérêts  privés  rem- 
p açant  1 interet  ds  peuple  outragé,  méconnu  ; les  h .mmes 
aias  mœurs  (5c  fans  amour  de  lent  pays,  gouvernant,  ty- 
Mnmfant,  (tomme  des  vampires,  fe  refsaiffant  de  richefTes, 
& comme  des  tygres  altérés  du  fang  d'e  leurs  concitoyens  ; 
ia  fortune  publique  dilapidée,  celle  des  particuliers  fou- 
rni e a des  taxes  arbitraires,  taxes  de  don:  dits  volon- 
taires, taxes  de  la  fociété  populaire,  taxes  de  Ma;i<rer, 
taxes  de  cinq  millions  impofés  par  Saint-Iuft  & l ebas  ; 
louîtnr  fans  ofer  fe  plaindre  ; craindre  & prévoir  de  plus 
grands  maux,  fans  efpoir  de  1«  éviter.  Voilà  aueüe 
Cn.^it  a ors  a fatuatiun  de  bJancy;  tour  étoit  oréparé  pour 
le  crime,  orgamfé  pour  la  dévaftanon  , difpofé  pour  le 
meunre,  l incendis  & le  pillage,  lorfque  je  me  mis  en 
devoir  d arrêter  le  coinplémerit  du  mal. 

La  commune  de  Nanci  n’étoir  p.as  dans  cette  contrée, 

& a la  meme  époque,  la  feule  livrée  à la  défolaciora. 


II  ’■ 

Les  vexations , îe  maiïacre  Sc  les  taxes  révolutionnaires 
étoienc  auffi  à Tordre  du  jour  à Strasbourg,  Je  ne  puis  ici 
taire  un  fait  qui  excitera  votre  indignation  : 

Maino , k reTpedable  Maino  , dont  les  cheveux  avoienü 
blanchi  fous  le  poids  d’un  cominercc  probe  6c  heure  ox  , 
impofé  à trois  cents  mille  livres  , n’ayant  pu  en  compter 
fur-le-champ  que  quatre-vingt  mille,  fut  fai  il , conduit 
fur  Téchafaud  & arraché  pendant  deux  heures  à une  des 
branches  de  la  euillotine , -<3c  enfulte  en  arieftation  juf- 
qu’à  l’entier  p^icmeiir. 

Dans  la  fociété  populaire,  on  a voté  ôc  forcé  ks  citoyens 
des  tribunes  de  tout  â^e  5c  de  roui  fexe , fous  peine  d’être 
déclarés  fufpeéàs  Sc  traités  comme  tels , de  voter  la  mort 
de  tous  ks  détenus,  en  maife  , fans  autre  forme  de  juge- 
ment. 

Il  y avoit  encore  à Strasbourg  , fous  le  nom  de  propa- 
gande , un  raiîembleracnt  coniîdérabie  de  citoyens  en- 
voyés des  divers  points  de  la  République , qui  formoknt 


une 


école  normale  de  contre-revoluu  ’ii  ; 


cette  eco  e 


planant  fur  toutes  les  autorités  confatuées , auroit  bientôt 
rivalifé  la  Convention  nationale  : auili  la  coufternation 
fut  ttlle  dans  le  departement  du  Bas-Rhin  , que  la  moitié 
des  habitans  avoient  déierté  leurs  foyers. 

A Metz  nue  commhîion  Sc  ar.née  contre  révoliitioa» 
naire  avoir  jeté  la  conifernation  dans  le  département. 
Elle  impofoic  des  taxes  arbitraires  Ôc  vex-coires^  fes  ordres 
éüoient  écn  s en  lettres  de  f ng.  Elle  fc  conlbitua  ambu- 
lante , 5c  accompagnée  de  la  gsil'otine  , elle  étoit  arri  ée 
à Sarguemines , lorfqulieureufemenr  la  loi  du  iS  tnmaire 
fur  le  gouvernement  révolutionnai re  fappnina  tous  ces 
brevets  de  brigandage  (i). 


( I ) Un  trait  entre  mille  , fuffi:  pour  donner  une  idée  ei'iaéte 
des  bri^;andages  e>eicés  par  cette  commission.  Jacob  Caba  , 
officier  municipal  à Boulay  , chef-lieu  de  dihnél: , rentrant  chez 
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Mais  , helas  î ce  ne  fut  pas  ie  terme  des  maux  qui 
perlent  fur  notre  malheureux  pays  : fi  une  fadion  s'affoi- 
^iüou  iipe  autre  n en  acquéroic  que  plus  de  force, 
ye  la  delorganifation  , du  brigandage,  de  l’anarchie, 
de  la  fadion  des  Hébert,  Ronfin  , Chaumette  ôc  autres, 
nous  tombâmes  fous  un  triumvirat , qui , pour  avoir 
concentré  en  fes  mahis  nous  les  poussoirs  , n’en  devint 
que  plus  terrible.  Son  but  ëtoit  le  même , il  choiht  les 
mêmes  hommes  pour  agens  , ou  plutôt  renouvela  leurs 
pouvoirs  dévaftateius.  Eh  î qu’importe  à un  brigand  con-» 


lui  9 en  LrumaiFsde  1 an  fccond  , trouve  à fa  porte  12  r^endarrnes 
e pi  iolet  & le  fabre  a la  main.  Il  entre  & en  découvre  un  inéme 
uombrearmé  de  même  : Arnould  , Tro’bat  & Breet,  de  Metz  , 
commandojent  cette  cohorte  ; ils  avoieiit  clioifi  Dufrcne  , Ducrot 
Dahet  de  Boulay  pour  adjudans  généraux;  un  ruban  ronge 
autour  du  bras  étoit  leur  décoration.  Enfoncer  les  portes  , briser 
les  armoires  , piller  ce  qu’elles  contenoient , menacer  de  la 
gujilorine  & du  maffacre  , en  cas  de  plaintes  , préfen ter  d’un  tcn 
uer  6c  arrogant  le  fabre  nud  pour  quittance  à ceux  qui  ofoient 
en  demander  pour  les  etfets  enlerés  ; interdire  aux  citoyens 
tout  entretien  , toute  communication  , toujours  fous  peine  de 
la  ia  nre  gmllotme  , voilà  le  fommaire  6c  le  réfultat  de  leur 
conamtc.  Délivré  de  cette  vifite  uérilleui'e  , Jacques  Cabs  jette 

un  coup  d œil  inquiet  fur  fes  effets,  & reconnoît  qü’oti  lu4  a 
enJeve  : 


2*^.  Cent  aunes  de  toiles  ; 

’ . Une  autre  pièce  de  foixante  aunes  : 

3^.  Un  iiabit,  une  vehe  , une  paire  de  bas  6:  lachcmifes; 

4 • Une  couverture  de  laine  ; ^ 

,5^.  Un  codion  de  lait  & 12  œufs; 

6^.^  icoqîîv.  provenant  des  deniers  de  la  contribution  foncière, 
dont  il  éîoit  dépofitalre. 

^ ne  fécondé  viiite  lui  coûta  300  liv.,  quelque  temos  après. 

Ce  citoyen,  peStriote  6c  honnête  , n’avoic  ceffé  de  jouir  de 
ia  confiance  6c  de  l’eftime  de  fes  concitoyens  ; officier  mm.icip  J , 
I3  soccupoit  du  bien  public  à la  raaifon  commune,  lors  de 
1 mvafion  de  ces  brigands  ; fon  civifrne  eft  attellé  par  pièces 
amhentiques.  ^ ^ 
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jiir©  fous  c|iicl  étsndiird  il  marche  , poiirvLï  y rroiivs 
égaiemenr  fon  compte,  Sc  qu'il  puLTe  confommer  le 
crime  avec  la  certitude  de  rimpunité  ! 

Je  reviens  à mon  fiijct.  Il  s’agilFoit  d’abattre  â Nancy 
une  fadlion  dominatrice  &c  pui/fante,  d’en  faire  punir 
les  chefs  , de  mettre  les  autres  hors  d’état  de  nuire , de 
tirer  de  l’oppreffion  vingt-huit  mille  citoyens , de  réta- 
blir le  règne  des  lois,  de  rendre  aux  autoricés  conftituées 
leur  force  &c  leur  énergie,  de  de  faire  refpedrer  la  morale,.. 
Ce  n etoit  pas  une  petite  tache  en  briiiiiaire  de  l’an  2 
l’inflaence  des  conjurés  étoic  grande  ; leur  parti  bien 
combiné,  leurs  amis  & complices  en  nombre,  de  leurs 
premiers  chefs  toiît-puiiians  à Paris. 

N importe  ^ fans  calculer  les  dangers  , je  fais  arrêter 
Marat - Manger  &c  L femme  & les  fait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Ses  principaux  difciples  s’acritent 
menacent  j je  les  fais  finiu*  auüi  j j envoie  lesplus  coupables 
rejoindre  leur  chef,  & je  laide  les  autres  en  état  clWef- 
tation.  J’organife  la  foclété  populaire  & j’éoure  les  au- 
torités conflituées. 

Mais,  citoyens,  d’après  le  tableau  efquiiré  feulement 
de.  que  je  letoucneiai , que  je  viens  de  vous  tracer  des 
crimes  des  fcélérats  défignés;  le  croirez-vous?  Tous  ces 
hommes  font  déclarés  patriotes  perlécutés  ; les  Vincent , 
les  Hébert,  les  Ronfin,  les  Mornoro  , les  Cordeliers  Sc 
les  jacobins,  le  décemvirat  du  gouvernement , prennent 
leur  défenfe  & les  mettent  fous  leur  proteclion  : non- 
feulement  ils  font  honorablement  acquittés  , mais  encore 
portés  en  triomphe  , préfentés  à la  Convention  naûonale 
âc  renvoyés  à leurs  fondions  refpedives. 

D autre  part  , on  me  dénonce  comme  chef  d’une 
grande  confpiration  ; on  me  rappelle  ; on  publie  que 
Nanci  ed  en  pleine  contre-révoliition  , les  vexations  re- 
commencent , dec.  &c. 

Braves  Nancéiens,  dont  la  patience  égale  le 

courage 
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êc  ia  vertu , honorables  vî6limes  d’un  fydême  atroce  de 
perfecution  ; patriotes  par  principes  Sc  par  goût  , qui 
avez  enrendii  avec  calme  gronder  fur  vos  têtes  Forage 
le  plus  tdrayant  , j’ai  cherché  votre  crime  Ôc  je  n'ai 
trouvé  que  v ne  dévouement.  Quelle  commune  pourroit 
fe  hatcer  d’avoir  plus  fait  que  la  votre  pour  la  chofe 
publique  ? quels  efforts  ont  été  plus  généreux  Sc  plus 
ioutemis?  La  patrie  avoit-tlle  des  befoins  ? il  Liffifioit  de 
les  expofer  : des  milliers  de  Naiicéiens  étoient  aux  fron- 
tières long- temps  avant  la  première  réquifition  ^ deux 
nnllions  de  lecours  avoient  été  diftribu  s aux  parens  né- 
eelîiteiîx  de  ces  braj^es  républicains  * des  dons  immenfes 
en  habits,  linges,  louhers  ont  été  faits.  Lors  du  déblocus 
de  Landau,  la  garde  nation  le  demanda  à être  admise 
toute  entière  à combattre  ; trois  bataillons  feulement 
furent  acceptés.  Ne  font-ce  pas  la,  citoyens,  d.s  mo- 
numens  indeftruéfihles  du  zèle  , du  courage  êc  du  répu- 
blicaniime  des  Naucéiens  ? Comparez  cette  conduîte_à 
celle  des  Manger,  des  Febvé,  des  Briffe,  des  Arfaiit, 
des  Gaiialdy  & de  toute  la  bande  Mandnne. 

Les  hommes  pervers  dont  je  riens  de  vous  peindre  la 
con  iiiice  , Sc  qu@  j ai  frappés  fept  mois  avant  le  9 ther- 
midor, viennent  tous  d’être  deHitués,  depuis  ce  jour  â 
jamais  mémorable,  les  uns  par  le  reprérenrant  Michaud , 
Sc  tout  le  refie  de  la  féqaeüe  par  le  repréfentant  Génevois, 
êc  aujourd  hüi  traduits  dann  des  maifons  d’arrêt,  âc  dif* 
perfes  dans  différentes  commiiries  par  le  repréfentant 
Fiazade  , pour  leur  oter  fous  moyens  d’intriguer  a Nanci 
Sc  de  troubler  la  tranquilliré  publique  dans  cette  com- 
muiie,  fous  prétexte  de  pénurie. 

Voila,  citoyens,  les  patriotes  perfécurés  : provocation 
a MffalîinaC,  exaélions,  profcriprions , mépris  des  lois, 
aviliffcment  de^  aurorirés  conftituées,  de  la  Convention 
nationale,  voiL  leurs  aéf es  de  patriotifme  • dénonciations 
faaiîes  Sc  calomiiicufes,  coalition  criminelle, faits  fuppolés , 
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fabrication  ci  a^les , tout  a été  employé-  pour  me  perdre 
fous  le  rèqne  de  fer. 

Tanrôt,  on  m’a  préfenté  comme  le  chef  d’une  grande 
confpiration  , tendante  â perfécuter  les  patriotes  ; tantôt, 
comme  orgaHi faut  la  contre-révolutionpar-rout  où  jepaffjls, 
par  feiîi  laiiîifme  Sc  modénntffme  ; tantôt,  comme  étant 
en  correfpoîxdance  avec  Philippeâux,  que  l’on  poiirfuivoic 
alors;  tantôt,  comme  falfant  partie  de  la  fadtion  de  le- 
tranger.Cinq  a ùx  libelles  ont  été  (iiccc Hivernent  imprimés 
Sc  QiftnoLîés  a la  Cjonvention  nationale,  aux  ex-jacobins, 
ou  j eus  un  ajournement  qui  a diiré  jufqu’après  le  9 ther- 
midor aux  Cordeliers,  à la  commune  Sc  aux  (sâions 
de  Paris. 

Et  cependant , citoyens , voici  ce  que  dit  d ce  fiijet 
notre  collègue  Genevois  aux  citoyens  de  Nanci , le  14 
frimaire  aernier  : u II  m’a  paru  plus  que  probable,  dit- il, 
55  epi  on  avoit  eu  véritablement  le  deilein  de  faire  éprouver 
» a Nanci  le  fort  de  Nantes  Sc  de  pludieurs  autres  cités 
» relies  Sc  popuîeufes;  cependant , grâces  d quelques 
jî  circonflances  lieureufes , la  hache  des  t)’Kans  n’a  point 
w frappe  vos  têtes  innocentes  , le  fang  n’a  point  coulé 
J»  dans  votre  ei^ceinte.  Il  faut  arribiier  ce  bonheur  d’aberd 
î>  a votre  caraétere,  citoyens;  vous  avez  fu  cède:'  d l’o- 
” rage,  & par-id  vous  en  avez  adouci  la  fureur  : mais 
» vous  aevez  aufli  une  éternelle  reconnoiflance  au  repré- 
» fentant  Faure;  c’cfl  lui  qui  fur  arracher  le  poignard  d 

vos  adallms,  au  moment  ou  ils  alloient  vous  és'orp'er  « 

Aujourd’hui  donc  que  la  julHce  eff  d l’ordre  du  jour 
Sc  qu’elie  eft  mife  en  pratique,  après  avoir  relié  quatorze 
mois  fous  1 âceufation  la  plus  grave,  je  demande  que  ma 
conduite  & celle  de  mes  dénonciateurs  foient  examinées, 
Sc  le  renvoi  de  ma  propofition  aux  comités  de  gouver- 
nement pour  en  fane  un  prompt  rapport. 

Je  demande  auili  a être  autorifé  a faire  imprimer  le 


compte  que  jVi  à rendre  de  mes  opérations  , ôc  les  pièces 
juftliicatives. 

Mes  deux  propofirions  ont  été  accueiilies  par  la  Con- 
vention nationale  , ôc  décrétées  en  ces  termes  : 

Extraie  du  proces-vcrhal  de.  la  Convention  nationale  ^ du 

14  pliivicfe  5 dan  3 de  La  République  f rang aife  une 

& indivijible, 

Faure  ( de  la  Haute -Loire  ) fait  un  rapport  fur  fa 
miirion  â Nanci,  en  vendémiaire  fan  2 , & fait  eonnoître 
le  caraélère  de  ceux  qui  font  dénoncé.  La  Convention 
nationale  décrète  fimpreflion  de  fon  rapport,  aind  que 
fexamen  de  la  conduire  & de  celle  de  fes  dénonciateurs 
par  les  comités  de  falut  public,  de  sûreté  générale  & 
de  légidation. 

Vifé  par  les  repréfentans  du  peuple  infpedleurs  aux 
procès-verbaux.  Signé  ^ Monnet. 

Collationné  à f original , par  nous  repréfentans  du 
peuple,  fecrétaires  de  la  Convention  nationale.  A Paris, 
ie  xG  pliivibfe  de  fair  fufdit. 

Signé ^ Bouret  , Mercier  , fecrétaires. 

Je  vais  fiidsfaire  au  décret  j en  continuant  fexpofîrioa 
de  ma  conduite  2c  de  celle  de  mes  dénonciateurs. 

La  faélion  qui  déloloit  Nanci  2c  qui  avoir  juré  fa 
perte  ayant  demandé  2c  obtenu  pour  moi  des  pouvoirs 
îllimités,  par  décret  du  14  brumaire,  je  commençois  à 
ce  nnoître  le  mal , 2c  je  méditois  les  moyens  d’y  appli- 
quer un  remède  prompt  2c  sûr. 

Les  fcélérats  que  j’aveis  à combattre  me  croyoient 
de  leur  bord.  Tu  es  montagnard  , tu  es  jacobin  , me 
difoicnt-ils;  tu  es  des  notre.s  ^ allons,  allons.  Les  dénon- 
ciations fe  faifoient,  les  lifes  fe  formoienc  j j’examinois. 
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je  pefois  tour  : bêlas  ! ne  rrouvols  le  vice  que  dans  les 
denu:ir!/;te^  .rs  y rinnocence  êc  la  verni  clans  le  plus  grand 
no'-.’bi'e  d. s u^ncîncés.  Il  éroct  dans  mes  piincipes  qu’ua 
qa'i^a  jacobm  , qiî\m  ré’T-i.bl.Criin  d^rvon;  être 


v’sote 


>» 


érran<v;r  i conte  f..rct4on ; que  la  )iïînce  ' icuie  devoir  ies 
guider;  qu'il  fül.'îir  pmi'i*  le  crime,  pardom’cr  i l’erreur, 
prerég  r le  cit.^ven  paifiblc,  «le  p-ir-la  ^aire  ainier  la  té- 
vo-  'UOii  dr  le  républicain. 

J ê ne  voiïlois  de  prolcription  q le  contre  les  ennemis 
iiréco.iciîiabies  de  la  patrie;  je  voulois  paix,  unijn,  fra- 
teiiUte  tnta'  tous  les  avares  citoyens.  c«  fl  n’y  a plus, 
M leur  difois-)e  le  2,0  brumaire  dans  un  petit  difcoursde 
rnocaie  , il  rdy  a plus  danv  la  i>épublique  ni  juifs,  ni 
pr>red'aus , ni  anabapt..^es,  m catholiques  ; d n y a que 
••lev  rev:ubv''ain’  français;  il  n’y  a nue  des  frères  Sc 
30  etc.  amis,  cuus  en£-n>  d’une  meme  furmll.-.  oui  ont 
P de  viv^if  & de  m >urir  libres,  5c  qui  faiiroüt  tenir 
» iein  f.  .rment, 

Une  P reiil?  n.oraîe  ne  pouvoir  convenir  à des  hommes 
vindicatib  5c  fanv.uniane'  , fourbes  5c  f :rocs  , ambitieux 
ôc  fâches;  il  s’agidon  néanmoins  de  la  mettre  en  pratique, 
en  alîuraiit  â rmuocem  e ’a  pro.eêfion  des  lois , 5c  en 
li  'rinr  les  conp  ibies  a i glaive  de  laq’uifi  e.  Je  co-.u  evcis 
tout  ce  que  cies  md  o-es  f^vêres,  mais  jaffes  & nécdl.Àircs, 
avoienr  de  périlleux  cour  moi  , en  le'  dirigeant  contre 
des  fadtieiix  puiifans  par  leur  nombre  ôc  leurs  appuis  à 
Paris. 

Déjà  i’s  commençoient  â s’appercevoir  que  je  n’étois 
pas  auili  facile  a mener  qu’ils  fe  l’eroieut  imaginé  d’a- 
bord ; aiilli  lci;r  plan  de  c'iomnie  de  de  profcrii^rioa 
contre  moi  date  t-il  de  l’époque  où  ils  appnrenr  a con- 
noiti*':  mon  caractère  5c  mes  principes. 

D’un  coté  on  :>voit  annoncé  a D fociété  populaire  que 
les  autorités  conlfitiiées  n’éi-Oient  pas  dans  le  feus  de  la 
rérolucion  , «Sc  que  Tari docratie  trioniphoit  ; on  avek 

Rapport  par  Faure  (de  la  Haure-Loire).  B 
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é Sc  peuple  h néceilité  d’ane  infiirredioti , & on 
dern.indoiî  [x  a.ort  d’an  grand  nombre  de  détenus.  D’an 
cajL've  co:e  , 'es  p.u'ens  de  ces  dendiers  étoierxt  dans  lâ 
coailenianon  ; il  b doit  calmer  ces  fermens  d’agitations 
& ces  inquié'uies  alarme  mes. 

1 oor  î je  créai  5 on  trlbrînal  révolutioîi- 

n lUe  , d an:  les  membres  furent  enfuite  perfécitîés  , êc 
om  ii’on  point  a re^rctie».  d avoir  fait^coii^ei*  le  laiig 
innocenta  leurs '.noms  méritent  de  trouver  place  dans  ce 
rmoerr  ; ck  font  les  citoyens  ' Marque  ^ Dornmâry  , 
G'oftoy,  '■]  hoLivenia,  Crdpial  , Gérard  & Bcrtier. 

Je  hs  en  même  temps  deux  proclàmations^  qa?  forent 
répandues  cC.  afficKeei  en  grand  iiomorc,  lune  pour  oxi- 
abüfer  ceux  à 'qui  on  avoit  perfuadé  que  raridocratie 
domiiioit,  l’autre  pour  tranquillifer  &c  confol-.r  les  détenus 
(k  leurs  parais  fur  les  mailàcres  annoncés,  & pour  prouver 
à tous  lés  habitans  de  Nancy  que  je  voulois  mettre  enhii 
h.  j office  a l’ordre  du  jour.  Voici  ces  deux  pi'oclama- 

tions.  f 

, P îl  O C L A M A T I O N. 


Biilàuf^r  Faure  J repréjentant  du  peuple aux  cic^yens 


de  Nancy-. 

✓ 


c<  On  cherche  a vous  inqinérer  fur  le  fort  des  per* 
fonnes  détenues  par  -mefore  de  fureté  générale.  La  terreur 
ne  doit  faihr  que  les  coupables  & les  malveillans.  TVan* 
quillifeu-vops  donc,  citoyens;  le  contre-révolutionnaire 
ne  fora  po  nt  frappé  de  mort  fans  avoir  été  jugé  criminel 
par  uii  tabuna!  qui  vient  d’être  créé.  Ce  tribunal  ne fî  pobit 
co^npofi  (Niorumes  de  jdng  (i)  ; il  l'tïï  de  patriotes,  par- 

^ ) ) C éioit  en  bramaiLe  de  Taii  2 ; fo  >1  étoiî  bien  dangereu:: 
d p eare  en  plac::.  des  homtnes  vertiieux  ? oc  de  fe  fervir  des 
tf  mes  que  j ai  empîoyés. 


faits'  révôliitiomiakes  J près  de  qiû  rhumapJté  efî  fa  as 
cefTe  a Tordie  du  jour,  v haque  déienu  ne  fnbira  que  le 
degré  de  ^ hâtimenc  qu’il  aura  niéiité  j mais  auciai  cou-^ 
pable  n’échappera  au  g’aive  vengeur. 

35  La  jüfbce  îiadonale  fe  compofe  de  févérué  ôc  d indul- 
gence : la  première  eft  pour  les  coupables  *5  ha  fe^r  n.-e 
due  qu’aux  perfonnes  foibles  ; Idmè  Sc  ILucre  Lr' 


difcribiiées  avec  imparuahte.';  èv  de  la  lutte  de  i homme 
libre  contre  le  vil  fuppôt  de  la  tyrannie  , le  patriote  Lui 
fortira  rrioniplianu 


35  Nancy , le  5?  brumaire  j i an  2 5 ôcc, 

y >5  Sisné  . Faute,  s* 

‘r.  J t>  ^ 

P R O C L A M A T I O N. 

I 

4(  Palthazar  Faure  , reprëfentant  du  peuple  à b^ancy, 
confidéiant  que  ce  qui  flatte  le  plus  les  regards  du  répu- 
bibain  j ce  font  les  figues  exterieuis  qui  or  t f ccé  é à 
ceux  de  la  tyrannie  êc  en  annoncent  la  defln  dion  totale  ; 
qu’alnfi,  à i exemple  de  ce  qurârété  ordonne  pour  ransj 
il  convient  que  tous  les  ediiices  publics  confacrés  a 1 exer- 
cice des  pouvoirs  conftuue's  foient  décorés  ciu  drapeau 
national , & parés  de  la  deyife  républicaine,  arrête  ce  qui 
fuit  : 

* 

Article  premier, 

59  Sous  huit  jours,  date  du  préfent  arrête  , il  fera  place 
au-deiîus  des  difTerens  bâtimens  où  fe  réundTenc  les  cory 
adminifttatifs  & juciiciaires , ainfi  qu  au-clefliîs  des  portes 
de  la  ville  & de  tous  les  édifices  publics  ^ un  drapeau  trico- 
ior,  & aU'defTüs  de  chaque  porte  de  ville  & de  bâ  imens 
publics  3 ces  mots  : Unité ïrAivijllnVuc  de  la  Hepuhiique  ^ 

llbe  té . éidïté y fraternité  y €>u  la  mort, 

> ^ % 
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- î5  Dans  pareil  délai  5 toutes  les  infcripticns  de  place  o» 
de  rues  portant  des  noms  de  faints , ou  rappelant  l’ancien 
régime  ou  la  mémoire  d’hommes  Hétris  par  l’opinion 
publique  5 feront  changées  , & il  y fera  fubllituè  des 
noms  qui  rapp^.i(£n:  une  circonftance  heureufe  de  la  révo- 
lution 5 ou  la  mon  aire  d’un  homme  mort  qui  aura  été 
reconnu  avoir  bien  mérité  de  la  patrie. 

I 

1 1 1. 

s3  Les  corps  conftitués ,, chacun  en  ce  qui  le  concerne  ^ 
font  refponfables , dcc. 

» Nancy  , le  29  brumaire  , 1 an  2 de  la  République 
francaife , une  Sc  iiidivilible, 

. 3î  Signé  ^ Faure.  î> 

Pour  diminuer  rinSiience  de  ces  fadieux,  j’invitji  tous 
les  men  bres-  cio  comité  de  furveillance  qui  réuniffoienc 
d’autres  fonéHons  , à opter  dès  - lors  Mauger  , Brille  , 
Arfant,  Philip’  & Jeandei  difparurent  de  ce  comité. 

Pour  qu’il  y eût  plus  d’unité  dans  la  partie  adminiltra- 
îlve,  je  ne  crus  pas  devoir  lailTer  exiller  a-kdois  un 
comité  de  furveillance  6c  un  comité  révolutionnaire.  Par 
arrêté  du  3 frimaire  je  n’en  fis  qu’un  feul  comité  ; & 
pour  que  ce  mot  révolutionnaire  ne  portât  pas  les  membres 
ce  ce  comité  réuni  à fortir  des  limites  llriâres  de  fes  de- 
voirs 5 mon  arrêté  conrint  cette  claufe  : avec  les  feuls  pou- 
voirs attribués  par  les  his.  Çette  fécondé -mefnre  afFoibiic 
encore  le  crédit  des  faéfieux. 

Cependant  le  comité  informe  contre  Mauger.  Des 
preuves  s’acquièrent  fur  fes  exaéHons^  fur  fes  vols  en  ©r. 


( 
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argent,  marcliandiles,  meubies  èc  effets  de  toute  efpèce. 
Il  [q  voit  aécoovert  : il  le  bâte  de  déménager  pour  fe 
réfugier  â Dieoze^  où  il  croyoit  pouvoir  refter  en  fa  qualité 
de  direéleur  des  falines.  On  avoir  vu  , quelques  mois  au- 
paravant arriver  a Nancy  Mauger  Ôc  fa  femme,  fans  autres 
effets  que  les  veremensc|ui  les  couvroienc,  au  pomt que, dans 
les  premiers  temps  de  leur  féjour,-  ils  mangeoient  fans 
nappe  ni  fervîettes  ; & Ion  fut  indigné  de  les  voir  partir 
avec  deux  cbarriots  remplis  de  bagages.  Je  fis  (ailir  & in- 
ventorier, tous  ces  effets.  Il  réfiilre  du  récolement  de  Tin- 
veiîtaire  Sc  des  déclarations  des  tém,cins  déjà  reçues  , 
que  les  effets  déclarés  avoir  été  donnés  pour  racheter  des 
libertés,  etoienr  encore  en  nature,  & chacun  de  ces  meubles 
donnés  â titre  de  reconnoiffance  ëroit  de  la  valeur  de  3 , 
6,  Il , ou  1 5 cents  1.  j quant  au  numér.aîte  ôc  au  papier, 
ils  avoient  difparu. 

Cette  preuve  acqaife , je  pris  un  arrêté , portant  que 
Mauger  &c  la  femme  feroient  faiffs  ôc  traduits  au  iribunal 
revolimonnaire,  en  prenant  la  route  de  Metz,  ôc  non 
celle  de  Nancy,  ou  il  difoit  avotr fon peuple, 

Se^  doutant  de  Févénement  , ôc  croyant  pouvoir  être 
averti  â temps  ôc  s’évader,  il  avoit,  en  continuant  fon 
defpocifme  , donné  ordre  â la  municipalité  de  Dieuze 
de  faire  traduire  chez  lui  tous  les  voyageurs,  â leur  arrivée 
dans  la  commune.  le  premier  qui  lui  fut  amené,  fut 
préciférnent  1 off=  icr  de  gendarmerie  chargé  de  Farrêter. 
Cet  officier  exécuta  fon  ordre  , & laiffa  un  inffanü  im 
planton  ieul  avec  ^Vlaug^er,  qui  profita  de  cette  circonC 
rance  pour  couvrir  fous  la  braife  de  fon  ân  e une  médaille 
de  juge  dont  li  le  décoroit.  l e garde  s’e'o  appeiçut,  en- 
leva la  médaille*  mais  le  ruban  écoit  déjà  brûlé  : il  n’en 
reconnut  que  les  reffes. 

Manger,  ne  s’attendant  pas  â fe  voir  prifannier  ff  fubite- 
menr,  avoit  expédié  pendant  la  nuit  un  exprès  avec  deux 
lettres:  l’une  à mon  adreffé,  dans  laquelle  il  me  marquoic 

■p  , 

^ 5 • 
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qu  il  efpérc>it  pouvoir  fe  jiiftifier  ; ÎViitre  à FadreiTe  de 
rex-nobl*^  Reb  >iîcher5  chez  lequel  il  éroit  logé  à Nancy, 
[î  diroic  à Reboucher:  u Envoie-moi  ce  que  m fais  y non 
par  le  même  etcpr'e  , & adrejfe-le  à la  femme  de  Du- 
rojct.  Aie  foin  que  tout  alite  au  pas  ^ garde  le  Cecret  ; 
îu  peux  cependant  Le  communiquer  à Febvé  & à Arfa^  t 
La  ieélare  de  ces  lerrres  fur  pour  moi  un  nouveau 
flambeau  lur  la  L\)mplicité  des  amis  de  Manger,  ' 

Çepeiidanc  Widliers  procureur -synd?c  àSarrebourg, 
membre  de  la  propagande,  venoit d’arriver  : il  fe  difoit 
envoyé  par  Lacofte  pour  arrêter  IVlauger  & Philip  (c’eft- 
re  pour  les  fouftraire  a mes  pourfuites,  ainfi  qu’on 
le  verra  par  la  Tiiite  du  rapport  ).  Ce  prétendu  patriote  par 
excellence,  entre  un  jour  en  converfation  avec  moi.  Il  me 
paiie  beaucoup  de  Fefprit  cont  e-révoliitionnaire  de  Nancy: 
il  trou've  tiop  modique  la  taxe  arbitraire  de  5 millions , 
irnpofée  par  Sâinr-]uft,&  Lebas  fur  les  Nancéïens  : on 
aiir  itpu  , me  difoit-il,  la  porter  â 14  millions  j & cpanî 
aux  dilapidations  dont  on  parloir  j continuoit-il,  il  jalloït 
être  plus  doux  à V égard  des  patriotes, 

Wulliers,  mécontent  de  mes  réponfes,  fe  raide  à fes 
compagnons  d’anarchie  : il  fe  rend  k foir  à la  fociété 
populaire,  ôc  y annonce  qu’il  a trouvé  tome  Fadminif- 
tratioîi  de  Philip  , en  régie  ( il  n’a  voit  pas  eu  le  temps 
de  voir  reniement  fes  regiilres)  : on  tient  enfuire  des  con- 
ciliabules fecrets,  on  cherche  a aCï^er  le  peuple  : on  crie 
à la  perféauion  contre  les  patriotes,  à la  proreélion  domine 
aux  ariftocrates  , aux  fédéraliftes , aux  contTe-révoimioh- 
n aires. 

Un  jour  Gaftaldi  entre  chez  moi  tout  effaré.  Citoyen- 
repré/ entant  y me  dit-ïf  la  contre-révolu: ion  eft.  â Nancy  : 
tout  le  monde  me  dit  que  vous  Üavc’o^  faite.  Celle  des  fripons 
& des  déforganifateiu's,  lui  répondis-je.  Un  autre  vint  me 
dire  que  le  peuple  alioic  sdnfurger.  Jdnvite  alors  tous  les 
membres  des  aiitorités  conffimées  a fe  réunir  ; je  me  rends 
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au  milieu  d’eux;,  je  les  qucil’onne  (m*  li état  de  la  ecm- 
mune.  Eh  bien  l les  membres  gangrenés  ecoienc  les  leuLs 
inftmits  de  ces  prétendus  mouvemeas  ; & le^  peiipie,  qui 
ne  le  Lâts  pas  de  s’uiftirger  pour  les  fcéiéracs  ^ éroir 


cl  emei : ré  tranquille. 


Ceps.ndant,  le  5 frimaire  , je  partis  i'  6 neimes  du 
foir  pojRT  Epinal , cheElieu  dii  d-epartement  des  Vqfges  5 
où  des  objets  de  iubliftances /m’appeloient  impérieii-.e“- 
ment.  'Le  iendemam  6 ^ YViiiaers»  informe  ae  mon  0.»..=» 
part  5 peiftiadé  que  mon  abfence  dureroiî  quelque  temps^ 
ronjours  mécontent  de  ce  qui  étoit  commencé  , & em:ay© 
des  fuit^  s de  mes  opérations  envers  fes  bons  anns^, 
cira  «5:  obtint  par  rufe  & par  la  terreur  3 Je > de  dadmH 
uiAraricn  du  dépauemenr,  nue  lettre  a ion  ami  m.oîi 
collègue  L':?coA;e. , pour  rü^iret;  a venir  a Llanc;q,^ 
désorganisation  totale  de  la  socicic  popiuau e. 
efpéroit  par-là  arrêter  ou  {iifpeiidre  opéiaimi-u 


n c '/  5 de 


l,e  même  jour  7 , j’étois  déjà  de  retour  a iN 
ne  contiiicai  mes  opérations  falutaires  qu  avec  pLi^  ua»-- 

* * f 

tiVltÔ,  I 

Je  fis  Ime  à la  fociete  populaire,  le  mênie^ Jour,  jî.o 
partie  de  la  procédure  Cominencée  coime^  ivlcuger. 
ji  euple  inllriiit  de  tant  de  fcélératefre , témoupeion  incli- 
una.i'ion  , de  màndique  &c  me  def  guv2  a 1 iincdUC  tou^  i-^s 
complices  de  Cct  nomme  infâme.,  ^ ^ ^ 

A üi'!e  feco’iuè  iéance  le  8 inrnfiU'c,  us  falie 
îrdauues  pleines  de  citoyens  , je  propore  la  léoi^aniia'- 
ruin  de  la  focieté  populaire  , dcfoigaiiilec  pai  Aiaiigt-i  ^ 
Brifle  Ô:.  compagnie.  Wuiliers ,,  préfent  a cer-.e  iéarsed^ 
s’opnufe  à ma  propuGtion  , quoiquil  ne  fut  pas  ciomi- 
cillé  à bèaiicy  ^ il  nie  cciitefla  meme  le  dioit  gc  prov',;*- 
cuer  c^fte  réorganbàuion.  Ne  fe  voyant  pas  accueuas, 
il  réclama  rajoumement.  La  focitté  popUjtaUv  eu  ms. 
pas  moins  réorganifee  à la  fatiSiaclion  ue  fous  les  naui- 
tans  qui  rempliiloient  la  faUa  3c  les  tnpunes,  ôc  cucte 
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féance  fut  couronnée  pir  un  acl:e  de  fulHce  : le  peuple 
manda  à rüiianuiairé  la  iTiife  en  I beae  de  B<  iuiaulr  ^ 
ju-e  Oc  'paîx  vlét-me  des  peileamon^  de  daujcr  ; ce 
fut  une  bien  douce  joiudaiice  pour  moi  de  la  punoncet 
à rinrtariC. 

Cependant  les  c^i^mplices  de  Manger  étoient  furieux. 
Febve  vint  m'eiijüinere  Cun  ton  mcïiaçani  de  for  er  le 
peuple  à lui  rendre  fon  eitime  , & le  reiiia  tout  cour- 
,r  >ncé.  On  continue  a s agiter  en  cout  lens  f mais  ui  vain. 
ï,e  peuple  le,  avoir  abundounés  , & de  roare;.  parc^  on 
crie  haro  fur  eux , ranc  le  peuple  eft  ennemî  dn  crime, 
informé^  le  noirdi  au  foir  . que  Enfle,  maire , avoit 
préparé  un  difeours  pour  le  îend^main  a sfiirembiee  déca- 
daire , que  fe\s  amis  aeyoïent  Je  fécond:!'^  faire  un  cier- 
rtier  cirort , je  crus ' alors* que  leur  cumplicité  avec 
Manger  étoir  airtz  pr  >uvée.  Je  drelfe  j’txpédie  moi- 
même  les  mandats  darrê  , Sc  dès  le  décadi  au  point  du 
jour  5 ils  furent  tous  faifis , & je  les  fis  traduire  au  rri- 
bunai  évolutionnaire  5 pour  y être  fuges  avec  leur  chef, 
à l’exception  de  Brifit , dont  je  me  contentai  d'ordon- 
ner la  détenrion  jiifqaà  la  paix. 

JViilUers,  voyant  fon  parti  aux  abois,  & craignant  pour 
lui  &:  pour  Ion  aovi  Ehilip,  <e  bâte  de  le  hire  rradinre 
à Metz  p-r  ...rdre  de  I a rolte , &:  va  raconrer  â ce  der- 
ni' r Ic.s  chufes  cirantes  qu  i!  avait  vues  i la  contre-révolu- ^ 
tion'  (des  fopoHs  &r.  des  êgorgeurs, ) 

avo]S  rcc-ii  des  dénonciar.îons  de 


Né'-nmoms , coiTuiie 


êra  nfme 


je  îiiiS  en  arrelEinon  |iirovifoîre  quatre  à 
cinq  de  ceux  que  le  iimple  fi,)i;'pçon  avoir  pu  atteindre , 
afin  d’impoier  filence  aux  malveiiians.  ^ 

En  trirnaii".  dv.riUcr,  mon  collègue  Genevois  a déclare  , 
après  un  mur  examen  Ik  les  lenGigneme^s  les  plus 
êxaéb,  que  jamais  il  ndvoit  exidé  de'  fédéraliime  à 
Nancy.  Je  me  range  vcd.o'utiers  de  Ion  avis:  mais,  dans 
la  circondance  ciieique  où  je  rue,  trouvois , je  devois 


prendre  des  mefares  egalement  juftes,  ^ 

tilles- en  .ers  toüs.  i-es  denonaar.ons  etoient  graves , lires - 
otcucauons  ne  me  peraisucienc  pas  ne  les 
l’i-ft’ant  Bien  réfola  de  me  nvrer  bientôt  a cet  ex...nei  , 
ie  fus  forcé  de  recourir  à des  mefares  très  - proviioires 
nue  ie  fuiipie  foupçon  fonde  fur  des  apparences  fo-te. 
?tüffoir  pour  juftmcr.  Je  fais  aujourd  Irui  <]U  m 
• ; éte^e  bons- citoyens.  & je  nVempreffe  ce  leiu 

len  itc  ce  témoignage  de  julfice  & dc.time. 

C«  amftarions  fdfoie.-.t  vaquer  des  places  impor- 
tantes dans  les  autorités  conftituee^  Ü .aooit  te.ac.^ 
Kuncy  le  règne  de  la  loi  , rechauffer,  le  couuge 
de'  bons  citoyens  trop  long-temps  cornpnmss  , icdu,.., 
au  tlLmce  les  parrilans  de  la  faûion  ( heureufement  i s 

ne  fe  trouvèrent  pas  nombreux.  ; il  ^ 

l’ariftocratie  , & empêcher  qaeUe  ne  profitât  de  kcitUt 

des  faux  pauiores  pour  opprimer  les  bons.  ^ 

Pour  renwl  r ces  divers  objets  , I ecrjvis  à l’adminif- 
tration  du  département  , le  lo  inmaire  _,  la  lettre  ci- 
après  cotée  n“.  I . lettre  qui  fiic  denoiicee  aux  jacob.ns 

conirne  contre  vevolunoniiaire.  . i i • 

Je  fis  eiiluite  publier  & afficher,  le  lendemain  ii  , 

la  p-rocLimation  cotée  n".  2.  _ 

Ces  premières  opérations  terminées,  je  partis  ^ potn 
l’armée,  où  des  objets  non  moins  impottans  mfPPc- 
loient  , mais  dans  la  ferme  rélolunon  ae  revenir^  memot 
à Nancy  pour  y confoiider  ie  règne  de  1 orare  ce  ae  !.i 
julHce  que  je  veiiois  d y établir.  ^ 

Je  donncr.ii,  à la  fin  de  mon  rapport,  le -detail  ae 
mes  travaux  à l’atiwie  & dans  is  uémrt.:ment  ce  U 
Moleile,  afin  de  ne  pas-  intertoropre  k narration  ess 
faites  de  mes  opér  tiens  à Nancy  , & de  tracer  les^pe-.- 
féatti.nis  quoat  éprouvées  ukeneuvemi-r.t  les n3-vn.-,.u  > 
Citoyens  de  c-ecte  communs:  èé  la  com 


,i;ie  entière 


CC  ilcS 


j ai  foiïfertes  moi-même  ^ nué»  îa 
pair.r  fous  filencs  , mais  qne  leTr  "if 
i’i-érêc  général  n,e  force^à  iter 

tliqae 

%'«!& 'coLretS 

ft  "rt;”'.?  ■¥%“ 

» comiï  £ L“3?,“  S 

à la  Con4nTon°"au  avec  profufion 

& tllPèmlris  par  ioot  • Ta  r”' publiques,  reproduits 
par  le  crime  triomoliaot  elle-même  avilie 

«lie;  tous  ces  défordrcs  m’ipr’ofen^  ’e^rflv  ' ~ 

enim  h vérité  au  mnd  il  T T, 

^ ^ -V  reviens  au  récit  des 

Le  17  fo maire  je  partis  pour  Bliefcaftel  où  ér^ir 

quamer  générai  de  l’armée  de  la  Mo felle. 

commune  de 

b'nêreu'  leurs  tyranneaux  ahatîus  com- 
ie déé'rdr  V ^ perféciu.on  & 

no^nrA  ^ r -^-3.  Calomnie  l’ini- 

ils  ne  virent  d’efpoir  de  r^,Æ-  C„  , ^ 
cnie  la  comr-Xolnri!,-,  T ‘l”,"'- ““chant  â prouver 
N,nrv  reeliement  or,  anifëe  à 

-'“cy  & qu;  cetoicmOH,  oiivra^,re  retr-'^fr  ® 
aiidacieufe  pft'fir|p  rrén.,,  4 l anerrion 

infai!iibleSemI,T,Wte&'t,d  l„ 

fcoio..  „„i,  „,,  j;;l  ,t.  ,"P“  “i"  r"Pr»- 

' i • . i ^ OiCo  pictendiîs  Drofcrt'  r'-nn-A 

™i“”„rr“-  *;  '»■'  pi*»«  i £ fl 

f;”f  ' P»*»*.  D&  {»  I.  fociéit  poî  ; 

•*  • “*  *»PS»*  *m  d.  fa  JS; 


•P, 


lertfe  p* 


, \ 


2.7  , ^ 

r„«e™:o«  Je  Smïi'i’rÿ' 

>“  Je  f°  "E«;  J»  » 'f»“  P“"' 

pagaiide , eu.  i.in  ûe  les  quittes  pour  ce 

admis  J & ts  troavci..»  «.  i , ^ ,-,-,^n-rés  de  I mcarce- 

mauvaie  aecieU  , après^  ^^oirobtenl^  audience. 
m.on  s i;s  perluW- - fes  membres  le 

* F u-^^^Nancy  pour  Ircouvtir  la  fource  des  trou- 

reiKiR'î:  Hi.  a l^anc)  ^ p.-.{V,r  îv.iblic . v féconder^ 

blés  qui  i’agicoienî  , y vivines:  ^faure  p'^pai'er 

dtfoit-on,  du  ’^pLnsda 

les  voies  pour  que  omrmme , y 

peuple,  pul&nc  ’ jr  V^^  1,  ptopagande  fe  trou- 

ramener  la  p..ix-  ;„/i-po  rnelauilieginme 

vèrenc  heuceufemw'.t  aes  à 'dl?ncy  à prendre 

que  fût  leur  ‘""'‘‘‘“"bbb'-JnbbkV  dénoncista  les 
cici)  iLii-  ^ b'î  locitte 

dénoncés;  iis  parUceaL  ^ ,d  un 

.0  Ir  WmaivR.  ce  le  O.01S 


1.^  18  & 2.9  baimau-e,  c-  )c  -rr 

ext;ait  précis  ^ F-ès-veA^^J:^ 

A 1»  féanc;  J"  *’ ’,,"‘r„,;.;,  ”;;;e  aniré  JanJ  co=^ 

,,  contrée , ua.  paenUiw  ^ -rl-a'Tj's  aux  autoates 

recherches  5 nous  ér-oir,  en 

• “ “2  „;î'c  ;<.»~;;ja»a  ■»  «t-.» 

: “'rroÏSTeùo.  obtoà..;  noua  y ,o,ona  .isa-ar 

" — ^ ^ ^ ^ m'-rrhand  de  bouquins  à Nancy, 

(i)  Cayon  etoit  un  pccctVv  ..“..qc  î’efn’on  de  confiauce  d 

M^bre  de  la  P^opa|mde  u e^t  ^ u f, 

Sapt-Juit  & Lebas  ^ la  direcH-n  de  la 

placé  au  comité  revo  uaonL.axre  , ^ p.>rbHlat  quon  ' ''  ” 
xnaifon  de  réore^lon  , qu  i 

la  guillotine  à bourg  , ^ 


envo)'?‘  3 
mon  agent , 


rf 


” l.efln-it  révoîuckinnaiie  : voiü  que  no-,-  rp- 
» Tl  ^ T-  , noa-,  remarquons. 

■-  e Lilce  auïîî  Je  nos  rechprche?  r-  c ^■ 

«fcierate.  apnt  pour  chef  tu/être  V’ 

« inconcevabîp  rh-r-i  ^ ^ imn-îoraiué 

■ p»„„f..,££  èSVJ!'’,'”'*"  f”  |« 

* nwî  leconjioiiTons  c-."ce  fcm  ’ 

AIaféancedi,,H  I-'  des  rauffetes 

g-  la  c^mmi^dè 

P -rété  ou,.  Je  piédm^ZZ"  r " 

femeMiuger  ferofr  brûié.  * ^ 

demaivas  P^'-^pagande 

confeiJ  de^;L  l;  ém  !.  du 

le  réfukareft  dou>  .coupables  & complices; 

•^rfaiir  ^ K AT'a*  , Tur  idaifoi^Brifle  Philip 

clt  ; ' h™^d;«.,l,,,.  Nicoh.  Ul« , «43; 

>»«  &.œ  (S  4k""”-  V'  de  ee, 

M-  '-  1 ' •'  cote  n . 2 ). 

devinrèL  j’kW’diftes 

^^’.’on  cJiercfioit  d 'écertel  P 

tioutoit  i’éclar-  ie  o-oir-r  ^ 'T^t'ire  dont  on  re-‘ 

la  vertu  & de  faire*'iri4e*,'.!v®  d’immoler 

aya:K  été  abohe  par  déc^,^'Sa^,tr-  " 
gateurs  envoyés  rfar  eü»  d 

‘<es  .nformanons  qu’Ué  avoielr’  recned 

rtpreiemans  facoai  & 55, .,4  • • ^^anry  , aux 

déci.,-e»;fi“  4;t, 

quils  aient  eu  des  mikns  pour 

eu  connoifîiince  d<-  nlVp-  i?,  > " pJWe  parojae  avoir 

i«fqa’â  l’évidence  la'  kftiP  uio'"  ' "r 

bons  citoyens  d-ce-e-’a  c commune  & dès 

i-arerceprés  d h ook  f «é  • 

qaemnienr  fous  L direâion  •d»^GlverL'“T 
fol  aux  plaintes  for.mée,  ^ 

' J a,u/a.  rwCAsiiiiînoils 


/ 


'ftriTi! 


fréquentes  êz  nornbrenfes  faites  tandis  qnil  a occupé-  ce 
polie  de  confiance. 

Bientôt  les  'chefs-  ôc  agens  des  fadloiis  font  inUmits 
qu’un  repréienranr  do  peuple  a ofé  brifer  fur  on  point 
de  la  République  qaelques>-iiiis  de  leurs  indruinens  ; on 
rendjuvclle  les  bruiis  dhiiie  , contre» ré voiiraon  orgaiiuee 
par  Fapre  â Nancy^  on  fait  crier  de  toutes  parts  : Haro 
fur  F dure!  Faure  à la  guillotine! 

Pour  confoîiimer  ma  perce,  on  commence^  i®.  par 
arracher  à la  veneeance  lévère  des  lois  les  fcéiérats  que 
j’avois  mis  en  jugement  j 2®.  on  dreile  lin  plan  plus 
régulier,  plus  peifidemenc  combiné,  des  preuves  apparences 
à l’appui  des  dénonciations  faites  \ ôc  le  détail  prouvera 
avec  quel  acharnement  on  l’a  fuivi  , à qutlies  voies 
iniques  011  a eu  recou.s,  quelle  aduce  on  a employée  pour 
réüdîr  : calomnies  atroces  , pièces  fabriquées  , faits  tron- 
qués ou  controuvé.s  5 tout  ce  que  rimpofture  & i’audace 
ont  de  plus  perfide  , tout  ce  que  refprit  de  vengeance 
a de  pins  indultneux  , tout  ce  que  i’intrigue  ôc  la  four- 
berie  ont  de  plus  noir  & de  plus  iiiddieux  .a  été  mis 
en  ufage  j & deux  repréfentans  du  peuple  n’ont  pas 
craint  de  devenir  les  organifateurs  de  cette  trame  in- 
feaiale  ! Ôc  l’un  d’eux,  Tean-Baptifte  Lacoile , a poullé  la 
fureur , rachaniemeiit  contre  moi  jufqu’à  ne,  pas  rüiigt 
de  drclfer  mon  ade  d’acc{jfat;lorL  baié  fur  ce  que  la 
fcélératefl'e  peut  préfenter  de  plus  infâme  , Ôc  la  duplicité 
de  plus  afbicieux  ! 

Il  me  il-ra  irnpoflible  de  mettre  fous  les  yeux  les 
volumes  trop  nombreux  des  faits  inventés  , des  pièces 
imaginées  J de  tous  les  actes  d’iniquités  produits  par  mes 
délateurs  ; le  tableau  en  fergir  faflidieux  êc  dégoûtant , 
iniirile  même , parce  que  forçant  toutes  de  la  même 
boutique  , fabriquées  dans  les  mêmes  intentions  , diri- 
gées dans  les  memes  vues , elles  ne  foi  meroieiit  qnhiii 
iiilfu  rebiuanr , auhi  propre  à amener  la  fatiété  & l’enivai. 


^ 30  ■' 

^ qu’à  provoqnei:  i’irKlignation,  Je  me  bornerai  donc  à rap- 

' porter  hs  extraits  les  plus  laillans  & les  plus  pi-opres  à 

me  convaincre  5 s’il  eût;  été  poffible,  des  délits  contre-révo» 
lunciinaires  qui  m’onc  été  imputés. 

Laéofte  Ôc  Baudot  débutèrent  par  un  ego  contre 
; ^ mes  agens  élt  moi.  îis  fe  rendirent  à Parii  pour  réclamer 

. leurs  protégés  prétendus  opprimés  , & demandet  mon 
rappel.  Cela  fait  , ils  repamrent  pour  retourner  fur  la 
scène  gù  je  vais  les  rejomdre. 

A leur  paiTage  à Nancy,  ils  ne  manquèrent  pas  d’y 
piiblifr  leurs  triomphes,  la  délivrance  prochaine  des 
ennemis  de  cette  commune  , leur  prompt  retour,  mon  ^ 
rappel , 6c  fe  iB.iîtèrenr  de  me  taire  bientôt  'monter  fur 
Téchafaud,  Ils  affemblent  les  autorités  conüitüées  & le 
peuple  dans  la  falle  de  la  comédie  ^ iis  inrerrogenî  Fo- 
pinion  publique  fur  la  conduite  & tes  principes  de 
BrilTe,  incarcéré  par  moi,  ils  confukent  le  vœu  générai 
fur  fa  fortie.  Il  fe  prononce  i i’imanimité  contre  lui  , 
6c  néanmoins  il  eil  mis  en  liberté  ; 6c  comme  pour  in- 
fiilter  à l’opinion  piiblic]ue,  qui  s’étoiî  prononcée 'lî  éner- 
giquement quelques  momens  auparavant , il  paroit  avec 
toute  l’infoleHce  d’mi  vainqueur  à deux  heures  aj^>rès 
minuit , avec  les  mêmes  repréfentans  , à un  bai  (donné 
le  3 0 nîvbfe  5 à i^occahon  d’on  mariage  de  quatre  filles 
dütéès  par  la  bienfaifance  d’un  citoyen  généreux.  îl 
' fut  rétabli  ^vec  pompe  dans  fes  fonétions  de  maire,  & 

• de  fuite  envoyé  à Paris  pour  y pourfiuvre  le  projet  de 
me  perdre  6c  hâter  le  jugement  d’abfolu. non  defes  dignes 
' camarades  livrés  aa  tribunal  révoiorionnaire. 

Lacoile- 6c  Baudot,  continuant  leur  route,  pafient  à 
Sarbourg , s’y  arrêtent  avec  leurs  amis  Wulliers  6c  Mouton. 
Dans  cette  commune  fe  troiivoic  on  de  mes  délégués  , 
nommé  Aubert , chargé  de  prendre  des  renfeignemens 
fur  la  conduite  de  Wulliers  , contre  lequel  on  m’avoit 
a irelle  une  dénonciation  grave.  On  craignit  que  les  ayant 


/ 
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reçus,  je  ne  ie  fiife  arrêter;  & eette  crainte  lui  ^oic 
fanls  doute  inrpirée  pat  l’agîtation  fecrète  d’une  conf- 
cie  ice  bourrelée  par  le  remords.  Pour  le  fooftraire  à îa 
jiifte  févéricé  de  mes  pourfaices  contre  tous  les  déforga- 
nifareurs  , mes  deux  collègues  priLem,  le  2 pluviofe,  un 
arrêté  portant  : cc  que  les  autorité/  civiles  ôc  militaires 
du  département  de  la  Meinthe  leur  feront  palTer  tous 
les  arrêtés  pris  en  fcul  par  le  repréfeotant  Faure'  , & 
qu’à  l’avenir  elles  ne  feront  exécuter  ces  arrêtés  qu’après 
qu’ils  leur  auront  été  communiqués  js.  (Pièce  n®.  4 ) (î\ 
Le  même  jour  1 pluvidfe  , ils  prirent  un  fécond  arrêté  , 
portant  qu’Aubert  5 mon  délégué  ; Gallet,  mon  fecrétaire, 
qui  m Woit  devancé  à Nancy  ; Dumas , chef  de  mon  bu- 
reau pour  la  levée  des  chevaux,  feront  fiir-le- champ  mis 
en  état  d’arreftation  ôc  traduits  à Strasbourg  ; ce  qui 
fut  exécuté,  i Pièce  11^  5,  ) 

Pour  faire  fen tir  l’iniquité  de  ces  mefures , il  féiffit 
d’expofer  les  motifs  qui  les  ont  diéléss , & les  faiiifes 
qiiahiications  attribuées  aux  individus  qu’on  vouloir  perdre 
avec  moi. 

Le  premier  arrêté  efl  motivé  fur  ce  que  la  malveiî-, 
lance  cherche  à réorganifer  la  coutre-tévoiiition  en  per- 
iécutanr  les  plus  chaleureux  défenfeurs  de  la  liberté  ; que 
lefprit  public  s’eft  perdu  dans  les  endroits  où  Faure  a 
fait  des  chan^emens. 

Dans  le  fécond  arrêté  on  qudifie  Aubert  de  prêtre 
liiîiplement  ; <Sc  cependant  /mberc  devoir  paioirre  d’au- 
tant  moins  fufpeâ:  à mes  collègues,  qu’il  étoit  membre 
de  la  propagande  de  Strasbourg  , en  lîquelle  ils  avoient 
la  plus  intime  confiance  ; que  la  focieté  populaire  de 
cette  commune  me  l’avoir  dépuré  ; que  depuis  lorigine 


(i)  C’eft  a peu  près  ainli  q^jc  fc  CDncîuifit  Carrier  à 
«L  Ion  coIlegi;c  l’rehotaa.r;l, 


de  la  révolution  li  s’en  étoïc  montré  Fami  (încère  & le 


ûcfeniVur  zéie  ; i.ijouh  qui  nVav.;ient  paru  liiÆfins  pour 


Foecuper. 

Gai' CL  jGioii  fccrétane , eft  qualifié  renthr  & habitant 
de  Funclichéry^  & cepeiKiaat  Gallet  n’a  jamais  habité, 
jamais  connu  ' Fondichery.  il  et  dc  commis  au  comité  ce 
cotrefpondance  de  ia  Convention  loifcjue  je  tus  chargé 
de  ma  million  \ il  y e(t  encore  occupe  aujourà  niu  , & 
ie  fcul  motif  de  mon  cho^ix  fat  idfiame  & la  coahance 
dont  il  étoir  environné. 

Damas  avoir  réeliement  écé  commiiraire-oidonnareur. 
Son  aécivité  dans  le  travail  , fon  aptitude  aux  objets  que 
je  lui  ai  confiés , Gutenues  par  une  réplication  intègre  de 
. probité  Sc  de  civifme , me  le  fiietic  placer  à mon  bu- 
r reau  de  la  levée  de  la  cavalerie , où  ii  ëtoit  depuis  quatre 
mois. 

Pour  donner  du'  poids  Bc  de  Fimportance  à Fimpiuarlon, 
on  ^es  dit  tous  deux»  prévenus  de  confpuauon  pour  per- 
îécurer  les  patriotes.  Ici  paroit  le  bout  d oreille  \ poiir 
domier  quclqu’appareiice  de  réalité  au  fantôme  perfide 
de  contre-révoF irion  a if on  vouioit  m’irnouter  pour  me  faire 
addliner,  d convenoit  d’étendre  les  loupcons  lur  mes 
a iïfr  5 afm  que  dans  ropimon  publique  on  me  rcgaidat^ 
c mme  ie  chef. 

Pour  iégîtlmcr  la  perféconon  rr-éebrée  contre  mes 
figens  & moi  , le  neipeue , 1 actroit  ^v'uFiçrs,  agent  mt- 
cumal  du  difirid  de  SarboiirgCavok  Gir  ' ' 


écrire  la  veUh 


j^ar  les  ailmiiiiftïatctjns  du  didrict^  une  lettre  a i.accu 
ôt  Baodorj.  dénonciaiive  d’une  trame  înfcrna’e  contre 
le  patriovdme.  On  s’y  plaint  que  mon  commifia-re  prend 
des  notes  fur  Wiilliers  5 d'npv.ès  une' kitre  de  (mamof, 
qu’eu  défigne  comme  plus  que  fufpeél;  év  on  finir  par 
leur  deinamier  un  oic-re  pour  faire  arieter  Cnimot  , 
l-»efévi»  J jugc-de-pajx  de  Porqiun  , Dolmans  , Chaînant , 


lîauzo  ; ces  derniers  comme  fauteurs  de  la  dénoncia- 
tion. 

La  perfërarion  atteigau:  non  feulement  mes  trois  fecré- 
taires  ou  dülégaés^  mais  encore  les  dcoyens  auprès  defqüeis 
Aubert  avoic  ms  ries  renfeignemens  \ & tous  fureiiC  in- 
carcères le  i piovibrCj  (?xT  rradiiits  le  len-'’ eiiiam  à Scraf- 
bourg  par  ordre  de  radmiaifLation  du  dircnci;,  dirigés 
par  V ulliers. 

D’im  autre  côté , les  citoyens  Nicolas  , chymiile , (5r 
Lyonnais  5 de  Nanci  3 établis  commlilaires  pour  viiiter 
les  Lduies  . fur  rinvitation  qui  irfen  avoii  été  faite  par 
mon  collègue  Bcflon  ^ alors  préfident  du  comité  des  do- 
maines , farciit  Compris  dans  la  profcnution  , comme 
mes  agec.s  ; Nicolas  , connu  de  Baudot,  obtint  fa  li- 
berté : Lyonnais  fur  envoyé  .a  Strasbourg  , foqs  prétexte 
qu’il  avoir  prêché  des  principes  propres  à arrêter  les 
progrès  de  l’elpHt  piiblic. 

înftmlt  des  arrêtés  pris  par  mes  coilègues,  de  leurs  opé- 
rations de  domarches  contre  moi , je  partis  pour  Paris; 
je  me  prelemr  i au  comité  de  falut  public,  où  je  ne  pus 
pas  m’explîqu;r:  je  donnai  im  rapport  précis  & jufUccatif 
de  ma  conJaue,  qu;  t\ic  dNrsbaé.  On  me  renvoie  de 
l’armée  ‘a  f me  de  mon  rappel ^ adreilée  par  le  comité 
de  falut  public^  fe  je  rvJlai  a mon  poil'e , tandis  que  mes 
perféciiteurs  triomphans  ourdiiroieiit  tranquillement  ma 
perte,  (i) 

M'.?n  rapport  ne  ht  que  l es  rendre  plus  fimieiix  , & 
le  7 pliiviôfe,  Lacoite  dr  Baudot  prirent  un  nouvel  nr- 


(l)  i.-acode  avori:  dit;  il  n'arnvera  nen  a Faure  .'êi  c tait  j 
je  Fis  (|u  il  efi:  ‘lounetc  liouime  de  patriore  ; mais  s'il  ne  refis 
pas ^pna:;t]L!îlle.,  s’il  parle,  je  'e  iais  guilloriner.  Hélas!  iin  oareil 
aft.ijjinai.  ii  etoit  pas  Dien  alcn  s difi'icile  a un  ami  intime  de  Ronlln  , 
Vincent  autres  confpira leurs.  " 

Rr.pport  par  Fa  ne  ( de  la  rIduu-Loïrc,)  C 


îM,  portant  <?|U2  Martin  Nicolaï , André  Efcalier  ^ 
P^rrinj  V iilot  irthe,  Lanon,  Marque,  Jviuiraud,  Hugues^ 
X)eiTjange , Forrnant  alors  le  comité  revo  utionnaire  de 
iN^ancyj  Gelhin  , Barbilîat , Auberdn , rlegnaiild , juge  de 
paix  j Gérard  , acciifateur  public  près  le  tribunal  révo- 
liirionnaire;  Benhier  , fabfiitiit  ; Duthermaiix,  Anioud, 
Dieudonné,  Blaife  6c  Prieur  feroient  mis  en  arredadon, 
traduits  à Strasbourg , et  cet  arrêté  n’efi:  point  motivé. 
N«.  (J. 

Maujean  ^ adjudant  - général , fameux  terrorifle  , & 
■Delteil , compatriote  de  Lacofte  , qui  fe  brûla  la  cer- 
velle en  apprenant  le  fiipplice  de  Ronfin , Hébert  & 
fociété,  furent  chargés  de  rexécudon.  Elle  eut  lieu  la 
nuit  du  ç)  au  lo  du  même  mois^  de  nombreux  déta- 
chemens  de  la  force  armée  furent  commandés,  comme 
s il  s'etoît  agi  d’une  expédidon  très-intéreifante  ; on  ar- 
rêta ces  citoyens,  qui  le  trouvèrent  très-tranquilles  dans 
leurs  lits,  quoiqu’inilruirs  de  la  perféciidon  qu’ils  al- 
îüient  éprouver:  ils  furent  conduits  dans  une  maifon 
ei  arrêt , mis  aufecrct,  relégués  dans  un  miférable  galetas, 
fans  feu,  maigre  la  rigusar  de  la  faifon , fans  commu- 
nication avec  leurs  parens,  leurs  époufes,  leurs  enfans: 
oes  cnarriots  préparés  dès  la  veille  et  queicues  bottes  de 
paille  ^les  arreiido'enr  çour  être  conduits  a Strasbourg 
ôc  partir  la  nuit  meme.  Sur  la  demande  des  prifonniers , 
ia  municipalité  leur  iubititr.a  des  voitures  couvertes  6fC 
commodes  ; feize  d’entr  eux  partirent  à onze  heures  du 
matin  pour  leur  deRination.  L’ordre  de  ia  route  porroit 
qu’ils  feroient  conduits  de  brigade  en  bdga&  par  trois  gen- 
darmes & un  détachement  de  douze  carabiniers.  On  ne 
lailTa  pas  même  aux  pères  de  famille  la  rrifte  6c  doiî- 
loureiife  confolation  de  taire  leurs  adieux  à tout  ce 
\]Li  iis  aroieiit  de  plus  cher.  Les  buveurs  de  fang  annon- 
çoient  qu’ils  alloienr  être  guillotinés  ; leur  réputation  de 
Vertu  de  civifme  rendit" inutile  de  fans  effet  ce  bruit 
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perfîJeinent  fcrancui  ^ pour  faire  croire  qulls  étoieïil 
de  grands  coupables , ôc  exciter  le  peuple  à les  immoler 
comme  le  furent  les  vldimes  de  Carrier* 

inhumanité  it.  la  barbarie  de  leurs  bourreaux  ne  furent 
partagées  ni  par  le  peuple,  ni  par  Fefeorte,  qui  les  re- 
gardèrent  comme  les  premières  vîfSlimes  deftinées  à 
aflouvir  la  fureur  des  égorgeurs  ; ils  furenr  accueillis 
pennant  toute  la  route  avec  rintérêt  que  Tianocence 
perftcoree  infpire  aux  âmes  feniibles  , honnêtes  ôc  ver- 
tueufes  ( I ). 

Je  dois  rappelej  ici  que  Lacoice  & Baudot , dans  lent 
lettre  du  2 pliiviofe  , au  comité  de  falot  public  , eu 
date  de  Strasbourg  ( nC  7 ) , réunifiant  la  perfidie  à 
1 impofiiiie  , ailiirant  ûiie  les  intentions  de  leiiv  coLlègus. 
Füurc  ne  dcvokht  pas  être  fufpecies  ; ils  le  difent  livré 
à un  perfide  feuïllamifme  ^ faifant  incarcérer  les  patriotes 
relâcher  les^  arifiocrares  avec  ccmplaifance.  Dans  la 
meme  lettre  , ns  me  mettent  a la  tète  de  la  faétion  de 
l’étranger  , en  annonçant  au  comité  qu’ils  ont  découvert 
que  mon  délégué  a Sarrebourg  érolt  porteur  d’une  lettré 
d" un  agent  des  piâjfances  étrangères^  nommé  Chamot. 

« Faure,  difenthls  enfiiite  , seil  laifié  tromper  par 


pofic , 


( I ) La  commne  de  Nanci  ^prou''oir  dans  le  même  temps 
autre  geme  d opprefllon.  Saint -Ju(t  & Lebas  l’avoient  iiu- 
- , arrête  du  50  brumaire  ^ à une  contribution. 

rév<dutionnairs  de  cinc]  n:ülions  , payable  rîans  trois  jours.  Dans 
ncui  jours  , neuf  cent  mille  liv'rçs  «lu’ent  payées.  De  toutes 
parts  on  annonccit  cetîe  commmr  e en  contre-révolution  * en 
infiirrecflon  ; plus  les  bons  b^iancéïens  fe  montroient  paifiblets 
& amis  ardens  de  leer  patrie  , plus  on  ies  perfécutO’it  , dans 
rintention  lauyumaire  de  laiTer  leur  patience  , de  les  forcer 
aux  plaintes  , aux  murmures  , à la  révolte  , afin  d’exécuter  à 
•ihanci  ies  noyades  de  Nantes,  les  fuîdlades  de  Lyon,  & de 
me  rendre  relpoHfi.ble  de  tous  excès  qui  ieur  auroient  feryi 
de  pre texte, 

' c % 
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w les  mors  anarcKijlcs  '&  déforganifateurs  \À\  étoit  devenu 
» Tidole  des  royaliftes  , fans  s’en  douter  : infkuic 
>5  de  ce  que  nous  venions  de  faire  à Nanci  , il  avait 
» exprimé  h dejir  de  le  défaire  ^ 

Ici  la  duplicité  eil  â fon  comble.  Le  S©  nivbfe  & le 
premier  pluviôfe , Lacofte  & Baudot  font  à Nanci  leurs 
opérations  , mettent  Briffe  en  liberté  ,&c.  Le  i plavibfe, 
ils  font  à Sarrebou  g Sc  fucceffivemenc  â Strasbourg. 
J’ëtois  à Sarre-Libre  , & ils  ont  l’impudence  de  dire  que 
f avals  exprimé  le  dcfir  d-  le  défaire.  Peut  on  mentir  aulïi 
groiîièrement , avec  autant  a’audace  ? Certes  5 il  n y avoir 
pas  de  télégraphe  de  Sarre- Libre  à Nanci  , à Sarreboiirg 
ou  Strasbourg  d’oii  ils  écrivirenr  contre  moi,  pour  apprendre 
avec  une  rapidité  aufli  incroyable  les  deiirs  que  je  formois 
à une  fl  énorme  didance.  « Enhn,  a joutent -iis  , pour 
9î  affeoir  irrévocablement  la  révolution  dans  cette  ville  , 
7)  déjouer  les  auteurs  des  intrigues , nous  avons  fait  arrêter 
i>  l’agent  des  puiffances  étrangères  ( i ) & cinq  de  fes 

33  complices  ; les  agens  de  Faure  , qui  ont  fait  la  contre- 

révolution  5 font  également  arrêtés 

Ces  deux  repréfentans  auroienc  dû  traduire  à Paris 
les  prétendus  confpirateiirs,  s’ils  euffent  été  convaincus 
de  ce  délit  mais  ils  préférèrent  les  envoyer  a Strasbourg, 
ou  5 quelq?jes  jours  après  leur  arreflation  , ils  fe  hâtèrent 
de  créer  , au  mépris  de  la  loi  du  14  frimaire  fur  le 
gouvernement  révolutionnaire  , une  commiffon  judi- 
ciaire à laquelle  ils  placèrent  le  iameux  propagandihe 
Delâtre , de  Metz,  Ils  alléguèrent  pour  motif  que  les 
prifons  étoient  encombrées  ; & cependant  par  une  con- 
tradiction qui  décèle  la  mauvaffe  foi,  ils  augnientoient 


( I ) Chamot , cet  ayent  prétendra  , etoir  alors  li  peu  arrête  qu’il 
étoit  à Paris , pour  afiairc  de  commerce,  où  il  conCérva  encore 
liberté  environ  tm  îhO'S-  après  ce  lîiar.d^t  lâché. 


#fc  encombrement  imaginaire  par  une  recrue  de  plus 
de  vingt  patriotes  de  Nanci;  plus  , mon  feciétaire  , mes 
ageos  * ceux  qui  avoient  eu  avec  moi  des  relations  di- 
rcéles  ©u  indiredes  , ou  qui  avoient  montré  du  courage 
contre  les  progrès  d’un  fyllême  de  fang  ëc  d airaffinat 
qui  s^étabidloir  alors  fur  tons  les  polms  de  la  Ré-. 
publique  ( i ). 

On  doit  remarquer  que  Tarrcté  qui  créa  cette  commif- 
/ion  5 porte  : « la  déclaration  de  deux  témoins  fera  fufli faute 
« pour  opérer  la  conviction  >5  ; claufe  qui  eil  abfolument 
impérative , qui  femble  forcer  les  juges  les  plus  intègres 
à la  conviéfion  fur  le  témoignage  de  deux  hommes  donc 
ils  recon  noir  roi  eue  d’ailleurs  la  maiivaife  foi  ou  rimpofture. 
Audi  J fur  la  dénonciarion  qui  en  fut  faite  par  pluiieurs 
de  mes  collègues  & par  moi  , cette  commiffion  fut 
fjLpprimée  par  arrêté  da  comité  de  filiit  public  , après 
fx  féances  où  foixanre-neiif  détenus  furent  jugés , dont 
cinq  feulement  à mort.  Ainlb commença  le  tribunal  de 
fang  de  Paris  ; il  falioic  acquérir  d’abord  une  réputation 
d’équité  apparente,  pour  frapper  enfuite  avec  plus  de 
fiiccès. 

Effrayé  des  fuites  funedes  d’une  entreprife  aulli  hardie 
Sc  craignant  pour  la  vie  de  plus  de  trente  citoyens , que 
je  prévoyois  devoir  erre  immolés,  je  me  rendis  au  co- 
mité de  falut  public,  & dépofai  ma  déclararioa  lignée, 
pertanc  que  s’ils  étoient  inculpés  pour  les  opérations  qui 
me  concernoient  5 j’érois,  mol,  le  premier  coupable, 
que  je  devois  être  jugé  avec  eux*  &c  j’invitai  le  comité 
a faire  fiifpendte  toutes  procédures  jufqu’à  ce  qu’il  eue 
pris  des  renfeignemens.  Sur  cette  déclaration , le  comité 
de  falut  public  écrivit  le  17  pluviofe  i LacoRe  & Baudot , 


(i)  Cette  commifjflon  fut  inltallée  avec  im  appareil  auflî 
pompeux  que  terrible.  Les  patriotes  de  Nancl  ne  douto  ent 
point  qu’elle  ne  fût  organifée  pour  ks  affaffiner  légalement 


qu  avant  de  donner  faite  à l’affaire  de  mon  fecrétaire  (5c 
de  mes  ageiis,  ils  lui  envoyaient  les  explications  nécif- 
faires.  ( Lettres,  n®.  8.  ) 

Pendant  ce  temps-Ia  mes  perfecuteurs  ne  reioient  pas 
oifih  • les  accelToires  de  leur  proie  étolent  fains , iiicar- 
ceies  I il  faîioïc  macnineu  de  plus  fort  pour  légitimer  le 
fiipniice  qu  il  kar  préparoic  , ainfi  qu’à  leur  chef 

Iis  apprennent  à Strasbourg  que  le  reoréf-ncant  Bar 
JH  a remplacé  a ÎNanci  j ils  s y rendent , fe  réiiniiTcnc  à 
îuij  ou  plutôt  le  |oignent  a eux,  6c  épurent  de  conceit 

les  autorités  conftiuiées,  le  2ÎÎ  plaviôfe. 

Ce  n’écqit  pas  alTez  de  placer  les  anarchiies  6c  les 
fcelerats^  triomphans  a la  cete  des  adaiiniilrâUüiîs , de 
faire  Brille  maire,  Arfant  agent  de  la  commune,  avec 
2000  liv.  d appointemens  chacun  j Lebvéle  jeune,  ex- 
membre de  la  trop  fameiife  cornmillion  révolutionnaire 
de  Ivietz,  ce  Gailaldy  , adminiilraceurs  du  dépanemenc  j 
Amoureux  - Dütlie  , comédien  cynique,  digne  colièp’uo 
de  Bïillè  , 6c  Cayoiî , ex-incaixere  comme  complice  de 
îyîaiiger  dans  ces  exa^ions  6c  ventes  à prix  d’argent  de  la 
liberté  des  citoyens  ^ ex  - propagandiflc  de  Strasbour<^  , 
agent  fecret  (Sc  mouchard  de  Samt-Jaft  & Lebas  da^is 
cette  commune  , membres  du  comité  de  furveiilance  *, 
non  , ce  n’étoic  pas  adez  de  mettre  cer^e  borde  imDure 
a la  tete  des  autoritcs  coiiu:miées  ; il  faüoic  encore  leur 
recruter  au  loin  de  clignes  collaDorateurs  i en  conféqucnce  ^ 
ïlochefort , etranger , adjudant-général  de  l’armée  de  la 
Mofelle , devint  membre  du  confeii  général  de  la  conv 
niiine  ; Yulliez  , agent  national  du  didriâ:  de  Sarre- 
bourg  , ex  - pi-opagandiile  de  Strasbourg  , & Colle,  de 
Sarrepourg  , rurent  placés  au  département  Sc  au  tribunal 
du  diftriét  j Mouton  5 commiiTaire  national  près  le  tribu- 
nal de  SaiTeboLîig,  fur  nommé  acciifateur  public  au  tri- 
bunal criminel  que  Febvé  l’ainé  préfidoit  ; Tardif ^ de 
Billom  , départemeru  de  Puy-de-Dôme  ^ jufqu  alors  in- 


êonnii  a Nancy  5 fut 'fait  commiiTaire  national  près  îe  tri- 
l)unai  du  difiriéf  : comme  (i  des  hommes  éclairés  ^ juftes  ôc 
patriotes,  eaiTent  manqué  dans  un©  commune  de  vingt-' 
huit  mille  habitans  au  moins. 

Le  lendemain  27  , ï.acoile  , Baudot  & Bar  régéné- 
rèrent la  fociéré  populaire  , parce  c|ue  j e il  - il  dit  dans 
le  procès“V<.rbal  de  cette  féance  , Fanciemie  s’étoit  établie 
fur  la  perfécatioii  du  patriotifme  •&  ne  clevoit  (on  irjfb- 
iiition  qu’au -triomphe  dés- modérés  5 Febvé  l’aîné  fat 
nommé  à la  tête  , Ôc  prélidjiit  du  noyau. 

Le  jour  fuivant  2,7  , noir/ehe  féance  de  la  fociété  ; 
le  procès-verbal  porte  : « Briiîe  , maire  de  Nanci , a 
annoncé  qu’étant  fur  le  point  de  partir  pour  Paris  avec' 
Rochefort  3 iis  dehroient  des  diplômes  conhacanc  qu’ils ' 
font  membres  de  la  fociété  régénérée  & vraiment  popu- 
laire de  Nanci... . Arrête  que  ces  diplôiBes  feroieai:  ac- 
cordés , êc  que  Brille  ôc  Rochefort  fsroienc  chargé^- 
d’inilruire  les  fociéiés  des  Cordeliers  & jacobins  de» 
rheureLi'fe  régénération  opérée  dans  refpric  public  djC' 
Nanci... ..  33 

Vefprit  public  régénéré  en  un  jour  ! ô la  belle  chofe!,„„  . 
ce  Sur  la  propohcioii  d’Arfanr  , la  fociéré  a arrêté  que  les' 
droits  de  l’homme  feroient  voilés  toutes  les  fois  qu’uii 
patriote  feroit  opprimé  ; que  le  crêpe  ne  fsrolî  levé  que 
iorfque  la  juhice  lui  auroit  été  rendue  : a O la.  bdU 
régénération  bien  digne  en  effet  des  corddiers  ! ( N®.  9 )» 

Du  27  , encore  quelques  int  igans  fe  difant  niontâ- 
gnards-  de  Dienze  , me  dénoncèrent  à la  Conventieà 
nationale^  Sc  dans  une  lettre  particulière , adrelTée  à 
Lacolle , Baudot  ôc  Bar  , ' ils  fe  plaignirent  du  medé- 
rantifme  où  Faure  & Lyonnois  , fon  fecrétaire  5 k« 
avoient  jetés. 

On  comioîtra  la  fupercherle  employée  par  mes 
neinis  pour  me  perdre , par  l’adrdîe  de  la  coamum®; 
«ntière  de  Dieiize  , délivrée  de  l’oppreilion , faite  à la 
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Convention  hâtionale  des  ies  premiers  Jours  de'  frucl:idor 
dernier  , c efl-a-dire  , un  inflanc  ^près  la  cliiire  du  der- 
nier tyian.  ELe  ait  lue  à la  Convention  le  î2  du 
meme  mois , midree  au  diiiienii  c>c  renvoyée  au  comité 
de  falut  public,  ( n®  lo). 

Le  même  jour,  2 y pluviofe , Lacofte  Sc  Baudot  vou- 
lurent ^ avant  de  quitter  Nanci  ^ donner  à leurs  bons 
amis  des  margues  non  équivoques  de  fatisEdion  ôc 
d eRiiae  , ils  délivrèrent  d Febvé  i’ainé.  un  mandat  de 
douzc^  cents^  iivres , a tirer  ilir  la  caille  de  la,  contribu- 
tion xor^ee  iur  iqs  iiches  de  Nanci , à titre  d’indemnité 
de  facridces  faits  pour  fourenir  le  parriotilrne  a Nanci 
des  perfëcutions  qu’il  a éprouvées  de  la  part  des  enne- 
mis  d^  la  choie  puDiiqiie  , Sc  vu  que  dans  le  moment 
îi  Cii(.(.rge  de  millions  importantes  pour  la  régénératîon 
i efpnt  piiolic.  Ce  mandat  ell  n^'b  1 1. 

i^ebvc  avoic  obtenu  un  dédommagement  très-o-énéfeox , 
piuique  j.a  loi  lui  avoit  accoitie  fon  traitcujenr  pendctuf 
ïa  ûetention  ^ mais  on  le  chargeoit  de  millions  impor- 
tantes . ! la  régenciation  , ou  mieux  la  déoéuér&t'wn- 

de  l’efpnt  public;  êl;  dans  ce' dernier  fens  Ù a digne- 
rnent  rempli  la  miJJi.on  qui  lui  étoit  conhée, Qui  , 
il  devoit  multipiitr  avec  proritiion  des  écrits  calomnieux 
contre  moi  & les  plus  vertueux  citoyens  de  Nanci  ; il 
Ealloît  les  livrer  a 1 impreiiîon , occuper  la  boutique 
ordiirière  de  Giuvard  , faire  gémir  Es  preffes  ; & les. 
Febve  , |les  Pmhp  Sc  compagnie  , les  patriotes  , les 
fans-culottes  par  excellence , avoient  le  rare  tarent  de 
faire  payer  chèrement  leurs  productions  incendiaires. 

Litre  arrête  du  meme  jour  & des  mêmes  , portant 
que  le  receveur  de  la  même  cahTe  paiera  aux  adeurs 
dramatiques  de  Nanci  une  fomme  modique  de  quatre 
mille  francs  i pour  les  dédommager  des  repréfenta- 
tions  dont  ils  ont  été  privés  lors  des  féances  des  alfem-- 
blees  générales  dans  la  falle  du  fpeéVacIe  ^ 1®.  à charge 
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par  eux  de  donner  ^ au  peuple  une  reprefcntation 
tuite  par  décade  oendanr  trois  mois.  îi  convenou  .atim 


,P 

de  récompsnfer 


Dut 


hé  ; il  imporîoii:  encore 


les*  dignes  affidés  Briffe  & Amoureux- 

fe  Dopuhinfer  parmi 


Q 

tant  d’iniqiiités  atioces , & on  paiioir^  a pleine  ^malii 
dans  la  caiffe  de  la  contribution  des  riches  , 
plütdc  extorquée  avec  une  ngiieur  barbare  3 ( n 


levee  ou 

II). 


Enfin  J un  nouveau 


mandat 


^ ^ _ du  môme  jour  , & c’eft 

ici  le  comble  de  la  perficiie  ciiiapidatrice  de  mes  porfe- 
cuteiirs  La.coixe  & Baudot , cm  accordée  a jjnfie  oC  Rocne- 

•i  . ^ ^ 

fort  une  {omtiie  cte  feize  cents  livres  a prenclie  dans 
la  même  caiffe  , pour  fe  renarc  a Pans  a raiicii  des 

troubles  de  Nand  , (iP.  i3).  ^ 

On  ne  pourra  s’imaginer  quel  fut  le  vrai  motff  de  ce 
voyage  , que  lorfque  je  i aurai  développé  avec  les  preuves 
msrérielles  j après  une  dagrefiion  neceffairc  pour  main- 
tenir l’ordre  des  faits , pour  qu  axiciui  ne  puiiîe  erre 
perdu  de  vue  (1). 

De  toutes  pairs  des  focietes  foi  - difant  populaires  & 
des  individus  aboyoïent  contre  rnoi  ^ 6c  il  eft  facue  oe 
deviner  à rinftigation  de  qui.  , 

Le  30  piuviüfe,  la  fociété  de  Sarrebotirg , dirigée 
par  Vulliez  & ÎVÎouton , me  d-snonce  , déclare  que 
mon  rappel  ejl  une  vïzlolre  remportée  par  les  patriotes 
Jur  V ar'iJlocTatze  , 6c  adreffe  fou  arrête  à la  Convention , 
au  comité  de  Elut  public,  aux  repréfentans  Lacofte  & 
Baudot , à moi  6c  à toutes  les  fociérës  du  département. 

Etant  à Paris  j’ignorois  tous  ces  préparatifs  criminels 
6c  formidables  alors  contre  moi  *,  j’ignorois  auffi  ^fi  le 
comité  de  fakir  puhik  avoît  réellement  écrit , 6c  1 effet 
que  cette  lettre  avoir  produit  \ je  n’avois  pas  plus  coii- 


(ï)  C'étoit  pour  me  dénoncer  aux  Jacobins,  ainfi  qu  on  le 
verra  ci-après. 


a»  3 ventôfe, 

Jnr  . “ ^ eomimfiioH  judiciaire  de  Lacofte  & Bau- 

n-pf"  cet  état  d ineenimdes'  & d’anxiétés  je  ms 

P^efentai  a la  tribune  & j’obtins  le  décret  faivant! 

“ La  Convention  nationale  décrète , fur  la  oropofirioit 
d un  membre,  le  furfo  à coures  les  pourfuiJco^ê 

SurÎ  "1ère  repréfentant  du  peuple 

uie,  détenus  a Strasbourg  & à Nanci , jufufaprôs 

5nSe°'T  ^^7'  ^ *ûteté 

linaire.  » ^ P®’'  exaaor,- 

Ce  décret  partit  de  faire  & me  tranquillifa. 

LaSr'i'R  Public  î 

nlnd  ^ ^ .’  r .^7  pluviôfe  , avoic 

Iè<rré  de°"  apporte  ici  pour  manifefter  le 

degre  de  perfidie  des  perfécuteurs  de  la  vertu 

_ « Vous  avez  fait  traduire  â Strasbourg  , pour  être 

juges  par  la  commiffion  que  vous  avez  étaWie , le  fe! 

Faure  , avec  pkifietirs  de  fes 

^ iXufr 

kJ 


« Avant  de  donner  fuite  à cette  affaire  , le  cemité 
de  fa  ut  public  vous  invite  à lui  adrelTer  les  explicarioas 
neceffaires  pour  que  de  fon  côté  il  puilTe  affeoir  un 
jugement  & fixer  fon  ©pmion  fur  les  réclamations  qui 
iuj  ont  ete  prefentées  à cet  égard.  « ^ 

T ptelfanre  , on  croira  que 

Lacofle  5c  Baudot  fe  hâtèrent  d’y  défërer^  en  tranfmet- 
tant  âii  comité  les  motifs  des  arrefiatlons  fiices  , & les 
preuves  ou  au  moins  les  indices  de  la  grande  confoira- 
non  qu  ils  avoient  découverte  , fur-tout  la  lettre"  de 
agent  ^ puiüances  étrangetés  correfpondant  avec  ieu]^ 
f3.ure?  Point  du  tout  : ils  voient  leur  trame 
’ ^urs  menfonges , leur  impoflure  découverts*  ôc 
1 efpoir  d éluder  la  demande  qu’on  leur  faifeit  ëc 


^5  _ 

de  fe  fouf^rture  à Topprobee  a i iiifarnîe  ciont  cettô 
îTiachinaticii  {anguinaire  êt  barbare  ailoïc  ies  Cv:>uvnr  9 
ils  réioiarent  de  tendre  on  piège  à rinnocence  proicrite , 
de  lui  lurprendre  psr  la  terreur  des  aveux  Favorabies  a 
leurs  projets  meurtriers  , & s en  fervir  pour  les  légitimer 
en  la  Faifant  monter  à réchafaud  au  pied  daeiiiel  us 
veiioient  de  la  Faire  traîner. 

Au  heu  de  Fiilpendre  toutes  procedures  comme  le 
comité  de  falot  public  le  leur  preicrivoit , ils  Fc  hâtent 
de  créer  une  eFpèce  de  tnumvira,t  de  tyranneaux  3 conv 
pofé  de  Monnet  5 maire,  chef  des  meneurs  et  un  comité 
dit  de  fureté  générale  à Strasbourg , deftitiié  depuis  le 
règne  de  la  jiiftice  par  le  reprelentanc  Fouüedoire  j 
ÎVîoügeat  5 membre  du  même  comité  , pr  _iideiir  du  de- 
partement du  BâS-Fthui  , oc  Ai  ai  nord  , agent  national 
près  le  didricl:  de  Strasbourg , dettitiie  par  le  repréFeii- 
tanc  Bailli  , commandant  de  bataillon  , membre  du 
meme  comité  ôc  par-de(Fas  tout  banqueroutier. 

Voici  i arrêté  créateur  de  cette  commiilion. 

A Strasbourg  , le  3 venrbre  , Tan  deux  de  la  E.epix- 
bliC[Lie  françaiie  , une  , inciivihble  êc  denrocratLCiue. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  les  armées  d» 
Rhin  de  de  la  Mcfeile  : 

SJ  Arrêtent  que  tous  les  citoyens  de  Nanci  &:  ou 
departement  de  la  Aîeurche  , détenus  a Strasbourg  pour 
afî'aires  relatives  à la  confpïraùon  qui  a eu  heu  dans  ces 
contrées , feront  interrogés  par  Monnet , maire  de  Stras- 
bourg  ; Mainoni  , agent  national  du  diftûd  de  cette 
commune  , de  Moiigeat , préfident  du  departernent  du 
Bas-Rhin.  Les  commiiïaires  nommés  font  autoniés  a 
donner  la  ville  pour  prifon  à ceux  qui  n’oru  que  des 
fautes  légères  a fe  reprocher. 

et  Slsné . Baudot  de  J.  B.  Lacostb.  )*> 

O * 


I 


^ En  execution  de  cet  arrêté , ces  commifTalres  fe  ren- 
oent  au  nimeu  de  la  .mit  du  4 ventôfe , dans  la  mai- 
ion  d airet  font  comparoître  les  Kancéïens  détenus . 

ur  piop^fent  , fur-tout  Monnet,  avec  un  ton  altern»- 
nvetnent  led infant  , doux  & menaçant,  les  queftions 
1-  p_  us  captieufes  , & rendantes  à arradaer  l’aveu  que 
J avois  donne  des  ordres  & fait  des  opérations  contre- 
ievolot.onna.res,  rédigeant  les  réponfes  dans  cefens,  au 
point  que  plulîeiu-s  détenus  refufèrent  de  les  Cgner  avant 
ea.  re  , dion  dans  un  autre  fens  plus  conforme  à leurs 
ûeu.imioi's  Ces  commilfaires  aftucieux  eurent  le  défa- 
greinent  (Sc  la  honte  de  ne  recueillir  que  la  vérité  qu’ils 
reoo.itofent  clans  la  bouche  d’hommes  libres  an  milieu 
s tc! s . courageux,  également  inacceffibles  à la  crainte 

V.  ’ leouclion,  ils  attefterenc  que  j’éto.s  probe,  iufte 
« patriote.  . ) ^ ' 

le- même  jour  4 ventôse,  la  fociété  populaire  de 
réintégrée  le  17  pluviôse adoptoit  un 

i’pf:ile  tiîn'amatoire  contre  la  commune  & moi  - Gaftaldy 
p éi-K  cnt  5 occupant  le  fauteuil  (ij.  On  s’efforce  dV 
pouver  que  j’ai  organiie  h contre-révolution  à Nanci  : 
a voia  les  preuves  les  plus  décifives  de  cette  incéref- 
lante  decouverte. 

^ a favorifé  à Nanci  les  ariflocrates , les  fé- 

deraokes  et  fur-tout  les  modérantiftes,  parce  qu ayant  eu 
le  temps  de  connoître  les  individus  , loin  de  protéger  les 


(1)  Quelques-uns  des  interrogés  fe  déliant  avec  juftice  & 

de  la  prot^ité  de.s  commiffaires  , & de  l’exaétitude  de  leur  mémoire 
leur  écrivirent,  les  jours  luivans  , des  lettres  inter jrétatiyes  de 
leurs  reponles  , fous  proteftations  contre  tout  autre  fens  qu’on 
pourroit  leur  attribuer.  ^ 

(2)  J.  Febve  1 aîné , préfident , étoit  fans  doute  rapporteur 
de  cette  produélion  monftrueufe  dont  il  étoit  le  créateur.  On 

doit  fe  rappeler  qu’il  avoit  reçu  uco  liv.  pour  des  luiffions 
importantes.  ^ 


\ 


45 

ariftocrates  Sc  de  frapper  les  En  (Te  , les  Febvé  , les  Arfant 
de  route  la  clique , il  auroit  dû  tenir  une  conduite  tome 
contraire  5 qu  ainii  j s’il  n’a  été  que  trompé , il  a bien 
voulu  i’êrre. 

57  2®,  Je  n’ai  pas  voulu  fiiîvre  les  avis  de  Philip  , avoués 
par  tous  les  vrais  Républicains  , mais  bien  ceux  des 
nommes  de  boue,  que  Manger,  Febvé,  Arfant, -Briliie  5 
Gaîlaldy  , Giverne  & Philip  avoient  (ignalés  comme  eii'- 
nemis  de  i’indivihbilité  de  ia  République,  Pendant  ce 
temps  défcijlrcLix^  il  ftiffifou^  dit  ce  factum , £êt  e ami  des 
principes  de  Marat  pour  être  proferit.  Mon  crime  cfL  donc 
de  n’n.vüir  pu  me  perfuader,  tant  j’étois  contre-révolution- 
naire^qu  il  y eût  à Nanci  3 o citoyens  déiignés  nommément 
dans  la  brochure  , de  pins  deux  à trois  mille  autres , in 
globo,  fédérahiles,  ariilocraies  , royalhles  ^ modérantihe^  ^ 
gi  rond  ides , égoïftes  , agioteurs , accapareurs  , donc  les 
• principaux  devoitnr  porter  ia  tête  fous  le  couteau  de 
la  suillothie  , & les  moins  criminels  reder  en  arredation 
jufqu’i  la  paix.  D’après  cetîe  nomenclature  modefte , 
d’un  d grand  nombre  d’ennemis  redoutables  dans  Nanci , 
il  eft  clair  que  cette  corniTuine  ne  pouvoir  bien  fe 
purger  que  par  des  bateaux  ?..  loupape  à ia  Carrier  , ondes 
rufiilaies  à la  lyonnaife  ; je  fuis  convaincu  que  c’étoic-lâ 
le  vœu  bien  fincère  de  l’inhumain  Febvé  , exprimé  par 
un  alnfl  fmt-il  bai  barement  placé  à la  fin  de  cette  période 
fanguinaire. 

Cette  diatribe  dégoûtante  contient  16  pages,  & la 
fociêté  arrêta  qu’elie  feroit  imprimée  au  nombre  de  dx 
mille  exemplaires  , envoyée  a la  Coiiyencion  , aux  fo- 
clétés  des  Jaco’bins  & des  Cordeliers,  au  confeil  général 
de  la  commune  de  à toutes  les  fe<51:!ons  de  Paris,  de 
à toutes  les  fociécés  populaires  afnliécs  aux  deux  précé- 
dentes ( I ). 

' * .Ç — ' — 

( t)  On  ven-s  dans  la  fii'te  qu“  ce  produindes  veilles  de  Febvé 
a Frvi  de  baTe  à l’afte  d'iccufation  que  J.  B.  Lacode  a dreffé 
depuis  contre  moi. 


tl 


ce 


46. 

A la  même  époque  , 4 nivôfe  , J.  B.  LacoRe,  éronne'- 
e ce  que  je  _1  avois  furpaOe  de  vîtelié  , & déconcerté 
ciujnauvais  (accès  de  l’enquête  faite  par  fes  tvois  com- 
iiulinires  contre  les  détenus  à Strasbourg',  i ««i  on 
n avoir  pu  arracher  que  La  {impie  vérité , S:  au  lieu  de 
donnei  au  comité  de  laine  public  les  renfeignenrens  de- 
mandés ,_leprdra  de  rendre  la  liberté  à Gallet.  A!o« 
Gadet  eft  plus  u/i  rentier  ^ habitant  de  Pondichéry.  . 
trouve  a Nancy  ^ ayant  trempé  dans  une  grande  cànf- 
piratwn  j mais  bien  J.  B.  Gallet , mon  fecrétaire  reconnu 
innwent  5 accueilli , fêté , élargi  avec  la  déclaration  ex- 
preiie  qii  ii  peut  aller  reprendre  fon  porte  au  comité  de 
correlpondance  de  la  Convention  nationale.  (Pièc<»s  iuf- 
ntïcatives  ( no.  1 4.  ) . ’ 

Le  mè’.M  jour,  la  liberté  fut  auffi  rendue  au  ci- 
toyens JaulTaud  , Démangé  , Hugues  , Perrin  , Efcalier 
le  jeune,  tous  reconnus  innocens  ; à Aubert,  qui  avoir 
«e  trouve  , difüit-on  . muni  de  la  lettre  d’un  agent  des 
puijjances  étrangères  , d Aubert , ce  grand  confpiratcur  un 
inftant  auparavant , tk  maintenant  déclaré  non  coimable  • 

on  lui  de.endit  cependant  de  fouir  de  Strasbourg  i'ufou’i 
nouvel  ordre  ( i ).  o > i 

Le  5 ventofe , J.  B.  Lacorte  fe  décide  enfin  à répon- 
dre au  comité  de  fallu  public,  d qui  il  adrelTe  ^rooie 
oe  deux  feulement , Démangé  & Aubert , des  interro-  . 
gatorres  fubis  par  les  deterjus,  & non  de  tous  ( i } “ 
les  arrêtés  de  mife  en  liberté  dont  je  viens  de  par^ 


» 

(!)  Baudot  vit  alors  le  manqué^  & ceffa  fon  rôle.  Il 

S agira  plus  a l’avenir  que  de  J.  B.  Lacoite. 

(2)  Il  avoit  fes  raifons  :ne  leur  ayant  fait  fubir  rinterroratoire 
que  pour  trouver  dans  L urs  repon^^s  un  fens  favorable  à fes 
pro^cis,iI  nenpréfenta  que  deux,  encore  font-ils  contre  lui 


1er  5 âc  un  niésiioîre  en  réponfe  à mon  premier  npi?* 
port.  (n^.  î 5,) 

Dans  fa  lettre,  s’imaginant  qu’on  l’en  croiroïc  fur 
parole  , quoique  la  grande  confpjiaaon  qu’ii  diloir  avoir 
découverte  paroilTe  s’évanouir  , & qu’il  ne  puilFe  moti- 
ver fes  nombreufes  arreftations , il  a i’elFronrerie  d’an- 
noncer que  les  pièces  qu’il  produit , prouvent  que  la 
trame  ourdie  pour  enlever  à la  liberté  fes  plus  chauds 
détenfeurs  n’a  que  trop  réuffi.  ^ 

Quant  au  mémoire  qui  faifoit  partie  de  cet  envoi , 
on  fe  perfuadera  clhlicilemenr  qu’il  foie  le  même  qu® 
celui  que  les  deux  intrigans  Bridé  de  Rochefort , fripen- 
diés  à i6qo  livres  par  mandaC  du  27  pluviofe  pour 
ce  voyage  donc  les  troubles  de  Nancy  furent  le  pré- 
texte, faifoient  imprimer  le  8 a Paris  , chez  Galerti  , 
fous  le  nom  de  Rocheforr.  Lacode  ed-ii  le  vrai  auteur 
de  cetre  nouvelle  producfdon  ^ êc  Rochefort  le  père  pu-, 
tarif?  Peu  importe  de  connoitre  le  plat  rédacteur  d« 
cette  diatribe  dégoûtante  ; que  ce  foit  Éacode  payant  ou 
r5.ochefort  payé  , k fjurce  n’en  deviendra  pas  plus  pum. 
Mais  ce  qu'il  importe  de  prouver , c’ed  la  coalition  de 
mes  perfécLîteurs  , & l’accord  des  moyens  infâmes  qu’ils 
ont  employés;  ce  qu’il  faut  favoir  , c’eib  que  ces  i6ocj 
livres  furent  le  prix  de  la  dénonciation  des  deux  traîtres 
voyageurs  contre  moi;  ce  que  la  Con^^ention  et  le  peu* 
pie  français  doiveirc  connoître^  c’elf  que  Glaffon,  Bridé 
tî^  Rocheforr  furent  midionnés  aux  kais  de  la  nation 
pour  fatisfaire  la  vengeance  pcrfonnelle  de  Lacode  con- 
ue moi;  que  deux  fcélérats  reçurent  lé'oo  livres  pour 
venir  à Paris  folliciter  aux  Jacobins , aux  Cordeliers  , au 
rribunai  révolutionnaire  , m 
l.acode  agidbit  près  du  cc 
mêmes  inteurions. 

Le  titre  commiinde  ces  deux  libelles  jumeaux  ed: 
Qbfervationî  pour  fervir  de  rtfistation  aux  deux 


la  profci. iptîon  , tandis  que 
mité  de  fad iir  public  clans  ;es 


et 


Faure  , qui  attaquent  à la  fois  les  patriotes 
5>  cie  i>[ancy , le  tribunal  révolutionnaire  de  Pans,  les 
» Jacobins , les  Cordeliers  ôc  les  repréfentaiis  du  peuple 
35  LacoPte  Baudot.  > 


.«^e  titre  leiil  de  ces  deux  produdrions  fait  mon  apo- 
logie  , eu  annonçant  des  opinions  de  nia  part  dont  les 
événeraens  ont  prouvé  la  judrelTe, 

^i,3'w.o(le  & fon  difciple  Roenefort  y difent  que  j^avois 
CiCt  une  aimee  de  coniiTudaires  pour  livrer  bataille  aux 
aux  images  , aux  ftatues  Ôc  a tous  les  signes  qui 
*-‘p  culte  religieiiX.  Il  eit  faux  que  j’aie  dé- 
y légué  aucun  indiviGii  pour  1 execution  d’arrêtés  pns  fur 
ces  ©bjets  (i]. 

LÀCode  hiîit  la  iienne  par  dire  : ««  ^ue  j^ûmwIs  bien 
V»  fait  de  garciCf^e  Jiiaice  & d éviter  à la  Fiépublique  des 
ji CILS  cL  Lmprejjwn  >ï..  Il  faut  avouer  que  depuis  fept 
*ouis  il  etoïc  devenu  bien  économe  des  deniers  publics. 

Celle  de  Rocheforc  conrienr  plusieurs  pages  addirion- 
iicllcs  a la  copie  que  i_(acoite  lui  avoit  reniile  , ôc  il  firiit 
par  cetre  apoRrophe  ; 


cc  jacobins,  Cordeliers  , citoyens  de  Paris  , j’ai  été 
55  cuai'ge  pur  les  parnores  opprimes  de  iNancy  de  vous 
55  dire  la  vérité  (ut  le  compte  de  Faure  * \iia  tâche 
(foidéepar  Lacoile  fur  le  tréfor  public  â raifon  de  r6ooI.) 
55  efl  remplie  , jugez  1 Quels  ’ ' ^ 


fuges  î ô ciel  ! Les 


ébeitj  les  Rcnfm  , les  Vincent,  les  Chaumetre , les 
J-/üînas  J les  .Robei'pjeiie  oc  tous  les  barbares  antropo— 
phagts  de  la  République  î BrilTe  fecondoic  auiîi  avec 


(i^  Ils  ^iFecrent  un  vif  regret  de  la  rupprefiion  du  culte; 
I^acoliC  clopnoit  une  preuve  ccîatente  cie  Ion  attachenient  au 
cuire,  lor  fqre  r.  ucontîant  quelques  citoyens  allemands  rcunis 
dans  une  trhic  , h qui  ignoroientcnrièrciriÇirt  ia  lanpue  Francaife, 
il  Us  chalïa  à coups  de  plat  de  fab-e.  Ccrtc  affeèation  eft  une 
ba!,e  ficaornerie  a llol  erpiene  qu  >1  croycut  religieux. 


zMe  Ses  vues  de  Ton  comœerrant,  & fiiCok  bon  ufage  de 
les  taiens  mercenaires  ponr  l’intrigue  & rimpofcure.  Il 
railou  aulÎ!  imprimer  contre  moi  &' diUribuer  un  nié^ 
moue,  ios.is  date  du  7 méirse  mois  de  veîJtôfe , conie- 
niociéiation'' 5 ï pages.  Dès  le  conirnencemehr , 
3i  lait  de  lui--- m-ènie  une  apologie  pompsiife  ; ie  refre 
conaenc  une  déclamarioii  viralsiire  qui  dik'  aalli  k 
mienne  aujourd’hui,  mais  qui,  fous  le  rèqne  dé  fer  êc 
de  fang , devoir  mé  conduire  a Fechafaudf  II  augmente 
le  nombre  de  mes  agens  êç  leur  adjoim;  le  citoyen  Gcncy 
quii  dit  coaliie  avec  moi.  Il  efc  vrai  que  ce  cinoyen^ 
oinaer- municipal  dey  ï^ris , ayant  été  envoyé  pir  lg 
gouvornement  à Landau  pour  en  vifirer  les  magahns, 
ne  pur  fs  rendre  pi  fa  defriimion , parce  que  cette  place 
k trouvoic  bloquée  ; & pour  ne  pas  le  lailfer  oiiif  à 

Lancy,  je  lui  donnai  la  commifhon  de  viliter  quelques 
dépôts  de  vivres.  ^ ^ 


Je  plaœ  ici  qoeiqnes  extraits  des  pages  47  & 48  dé 
i imprime  de  EruTe  , non  pour  y répondre  , mais  pour 
dévouer  Tes  principes.  ' ^ 

« 1 eûtes  ces  menées  de  Faure,  de  Gency  de  des 
•auemirés  confcimees  de  Nancy  , qui  ont  envoyé  Mallarmé 
Sc  Thinon  frapper  à routes  les  portes  de  la  Corwention 
pour  faire  rapporter  le  rapport  de  St.-juk  & Lehas , ne 
dcnnenr-clles  pas  rexplication  ^ des  perLcutions  inoiiies 
exercées  contre  les  quinze  cà  vingt  patriotes  prononcés, 

remps-lâ  , pour  avoir  feiils  défendu 
de  Marat,  & qu’on  a ddperfës  , 
dinemines  en  différentes  priions , dair)  la  certitude  où 
on  étoic  qu’ils  ne  ve  roient  pas  de  fancr-.froid  &c  fan<î 
ré^miner  les  riches  égoïhcs  k fonùraire'à  un  arrêté 
auixi  lace  que  celui  dont  je  viens  de  parler  ^ Pourauof 
Faute  a-r-H  anîîi  anéanti  iopetarion  cn-do„„ée  par  il 
coite  de  Mallarmé ce  transférer  au  moment  de  l’inva- 
fion  ennemie  ces  détenus  hors  de  Nancy?  Peurquol 

Rapport  dâ  Faure  (de  la  Ilautc-Lolre).  * D 


/ 
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Fau’-e  a-t-U  mis  en  liberté  & réintégré  dans  leurs  fonc. 
tb-s  -^luneius  de  ces  détenus  , que  ia  voix  pumiquv  &. 
vn  comité  de  fmveiUance  corapole  atots  c.e  nunavfl.. , 
f.  r dé  -l'i-  devoir  être  traduits  au  tribunal  révolu- 
n“ire  ? Kwquoi  tous  les  arllVocrates  de  Nancy  ont-ils 
r,  s !»s  veux  , & aveo  l’approbation  de  1-aure  , crie  toU  & 
riVM-n  contre  les  hommes  intrépides  cm  avoienc 
d%oucéaux  tepreientans  ou  peupie  Lacofte  c.raUam.e, 
Ibartn-trois  de  ces  contre -révolutionnaires,  bien  connus 
pour  avoir  mérité  le  fupplice  de  la  gallicane . l'ourquoi 
^es  bnves  réoublicains  ont-ils  été  depms  ptelque  tons 
b-arcérés  ou  traduits  au  tribunal  revolunoiinaue  par 
F-m-fie  repréfentant  du  peuple?  Fourqaoi_dermetcmenr 
encore  tous^  les  ariPcucrates  des  maifons  d arrêt , comme 
toute  la  cité,  attendoient-ils  comme  le  mefiic  le  te- 
rnir de  Faure,  ne  juroient  que  par  le  nom  de  fauie, 
criobnt  à tuc-téte  que  Faure  feul  avoir  fait  de  grands 
mbSs  dans  la  ville  de  Nancy,  depuis  t/  «voir  ^ra- 
Xr;.  d' purgé  éa  rous 

fanP  les  déjhrgümjateurs  c>  les  factieux , couas  lu.picls 
•Er^ndmit  leurs  plus  cruels  enueims  meme  nonc  pu 
’tn'dSolanr  conu’eux  à Paris,  & en  plein  tribunal, 
«rtlculM  d’autre  crime- que  celui  d’être  patri  otes  ultra- 
1 ■ ? I *.10  nos  Feuillans  ci-clevp.nt 

rtvohtionndirch  f i r K révolu- 

Smêtes  - gens  change  à chaque  phafe  de  la  révolu 

"“"'Pourquoi  encore  toutes  ces  perféctuions  ourdies  par 
Faure  contre  tous  les  patriotes  des  depattemens  de  U 
MeurtheN  de  la  Mofelle,  ont-elles  parfaitement  coïncide 
îvec  elles  qu’on  a dans  ce  même  temps  excrcees  con- 
tre tous  les  patriotes  de  la  France,  ptecifement  encore 

,f,r  oi,  l’ennemi,  maître  du  territoire  français 
au  moment  ou  ^ de  foumet- 

l?  Ldau,  qui  n’avoit  plus  que.  pour  huit  jours  de 
Svr!;TEut;ndez  mainrenaur  les  tribunes  des  Jacobins 
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Si  àes  Cordeliers,  retentir  chaque  jour  >des  plaintes  de 
tous  les  patriotes  opprimés,  Incarcérés  & livrés  au  rafoir 
nanonai  dans  ous  les  coins  de  la  RépuDliqne  ? « 

Au  meme  jour,  7 du  même  mois  , la  fociété  popu- 
ane  de  Strasbourg , ou  on  votoit  la  mort  des  détenus 
en  malle  , me  déncnçoic  par  une  adrelTe  imprimée  & 
diliribiiee  avec  la  mime  profufwn  que  celles  de  toutes 
les  autres^  meutes  & limiers  déchaînés  contre  moi  Sc 
donc  VOICI  un  extraie  : ^ 

« La  proximité  des  départemeiis  où  ce  repréfentant  a 
remp.i  une  million  importante  , nous  ajait  cmtracler  des 
haijons  avec  les  patriotes  qui  foutenoieiu  refprit  public  & 
y propapeoient  le  mouvement  révolutionnaire.  Faure  v 
paroiD  a peins  que  tous  les  patriotes  font  incarcérés^ 
& que  des  nuaercs  couvrent  le  pays  de  la  fanae  du. 
marais.  Leux  mois  avant  le  rappA  de  ce  repréfentant 
notre  tribune  avoir  retenti  des  gémilfemens  des  patriotes’ 
des  cris  du  civiflne  p-rfécucé  ; ces  cris,  Faure^es  avoir’ 
entendus,  mais  il  avoit  fermé  l’oreille  à nos  plaintes. 

» ISous  ne  vous-  parierions  point,  citoyens  - repréfen- 
tans,  de  Lacofte  & Baudot,  fi  la  calomnie  n’avait 
fiffler  autour  d eux  fes  ferpens  ; mais  nous  devons  nous 
lever  tous  pour  environner  de  la  force  de  la  vénité 
ceux  qiu  dans  les  momens  difficiles  nous  ont  couverts  de 
cgide  ne  leurs  principes.  Si  Faure , avec  des  intentions 
peut-etre  pures  a frappe  ceux  qui  s’étoient  cenftammenc 
montres  les  defenfetirs  de  la  caufe  popu'aire  , Lacofte  & 
audot  eto.ent  au  milieu  d’eux  pour  les  protéger  & bri- 

for  les  fers  dont  la  précipitation  ou  l’aveuglement  les 
avoit  chargés.»  ^ 

Qui  foin  les  provocateurs  de  cette  adrefTe?  H eft  inu« 
tile  de  le  dire  (i). 

vS'J  Rochefor,^  sgeus  foldé»  de  mes  ocrfécutears  i 

i J 8 y adjoignirent  Mazuel  ^ tous  les  trois  me  denoncèrenîé 


Vers  le  même  temps  p.ret  un  nouveau  'ibeUè  intt» 
tulé:Fxpüfé  fucàf.a  , il  œntieiu  f-Lilemcnc  >.  17 
des  événemens  contre-révokiti'jnnaires  a tives  a JNan.y 
pendant  le  ^'ei  lur  qu’.i  fait  dans  c.tte  Oan.nv.uKî  le  repte- 
fentant  du  peuple  Bilthazard  Fa  ute , lerv^.t  cie  rehitatioQ 
à la  partie  du  rapport  jdUficat'.f  qn  a «it  a_  la  dem  en- 
tioii  nationale,  ce  mandataire  <ia  louiienii'i  , re  Jve 
ment  à ces  événemens , pat  le  Fans  culotie  Faiiipp  «. 

La  prolixité  de  ce  njuveaii  lioelle  ne  pctu.eL 
qu’on  y réponde  en  détail;  c’eft  rm  pitoyable  rechauue 
3e  toutes  les  hotteurs  vomies  contre;  U commune  ûs 
Nancy  & moi  par  les  égorgenrs  rpu  ont  voulu  nous 
perdre.  Le  fans  culotte  Plidipp  Y diltnlt  a gros  uots  toute 
la  bile  Je  fon  ame  atroce  fc  f.uiguinaire  , 5c-  1 ral^ 
fons  fur  lefqueHes  il  appuie  ses  incaipanons  contre  mot 
étoient  propres  alors  pour  me  conduire  a f echa.taud , 
elles  le  devienn  -nr  aujourd’hui  pour  faire  de  mm  un 
élove  que  l’abhoirtrois  fous  fa  plume  atrabi.ame  , s il  ne 
fairoit  éclater  ma  pleine  tx  entière  juflification.  Je  me 
contenterai  d’en  préfenter  quelques  extraits. 

Comme  tous  les  autres  libellides  ae  fr  tr*dipe,  1 b'iipp 
fait  d’abord  fon  apologie  & celle  de_tes  affidés  , cc  fui- 
toHt  de  fon  camarade  Vuliiez , qu’il  cite,  pag.  6,  comme 
un  des  meilleurs  montagnards  de  la  contrée.  ^ 

Il  exprime  , pag.  7 , fon  courroux  contre  le  reprexntanc 
du  peuple  Mallstmé , qu’il  accule  de  ne  s être  pis  conduit 
en  franc  montagnard  à Bai-fut-Ornam , d avoir  ete  du 

«ux  iacobins.  La  parole  me  fut  rtfuféc  tour  r.-poufrer  leur 
âéh-  L calommeufe.  Reverclion  feul  Infifra  pour  que  ;e 
SnX-  on  lui  im  -ofa  fiierce  , & je  fus  ajouné.  Un  arrête 
pis  enVite  inurdlfolt  l’entrée  des  jaeobins 
or-onnoit  la  remife  de  leurs  cart  s ; je  renvoya^  la  m 

Je  fuis  refté  en  cet  éut  de  profcrlption  jufqu  au  9 

Tout  le  monde  'ait  que  rexpuiilcm  des  jacobins  ttoi 
paffe-port  pour  la  guillotine. 


J 
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fedér^ifiej  d’avoir  approuvé  nia  conduire  dâîis:  k 
'déparcemetîc  de  la  Meiirclie,  d’avoir  été  porté  au 
teuii  de  la  Convention  par  les  briilotias  6c  les  giron'» 


clins,  d avoir 5 ôcc. 


Il  applaudit , pigG  9 5 à la  liRe  dite  des  meneurs  ÔS 
ces  menés , première  bjîe  de  profirlptlon  drejfee  à 'Nancy ^ 
6c  dont  BriiTe  s’attab.ae  les  bonnearj  que  bebvé  i’aînëiui 

Quoiqu’il  ne  puiRe  clifconvenir , page  15  , des  crimes 
6c  de  la.  fcelér  .tclTc  de  MaiK^er,'!  .l  appe'ie  néano'omî 

r ^ Î ' ’ r ■ r *'T!  /r- 

iaporre  aii_^  repubiicanume.  ii  allure,  17  3 qu@ 

J auiliaiion  des  tribiints  aux  menibres  de  la  focisté  pour 
ies  (JéuberatîvUîs , fit  triompher  à Nancy  le  parti  d 


I ^ ^ J I 

aepubUqMfc  • 6c  cependant  cctre  aililiatimi  d’mdividus  de 
tout  âge  & (Je  tout  fc::e  ayanr  voix  délibérative , étoit 


une  vt  aie  de  for ganiL  don . 


il  fc  dir^  page  10,  rami  de  Brille  Sc  de  Febvé  ; il 
ajoure  que  Manger  fe  rémiic  à eiu^  par  fes  opinions  po- 
iidt.ues  : « Tous  les  difî:ours , dit  ^ ü , page  ?.  1 ^ de 
Maugtr,  de  lebv’é,  de  Eriile,  de  Galvard,  de  Giverne, 
ce  napleigne,  ce  les  miens  , avoitni:  pour  but  q-'dqNoN 

jet  htjr^jcint Une  mo:ic»n  hu.  diice  de  p^éUnt  r 3 la 

Convention  n<  rionalj  une  a-lr  (le.  pour  cl  mnicler  l’ex- 
portation de  )üid Les  -iciias  d’enrrb.iix  prod'g'Urenc 

rargemjdc  iio  parvinrent, , p la  faire  rejeter  à la  Conveu- 
non  «.•  - 

\ oilà  rcxcollence  des  principes  rerpeétueux  Sc  éouita^ 
Ides  de  Philip  6c  compagnie  CHvers  la  Conv.  ntioii , qn’ik 
bgnalcnt  au  peuple  comme  compofée  d’hommes  quiTonc 
des  lois  ou  n’en  font  ['as,  (uivant  qu’ils  ont  été  plus  ou 
moins  corrompus  par  i’argenn  O perfidie  profonde  d@ 
ces  îiomrnes  crrminels , qui,  par  l’avililfemenc  de  la  re- 
prefentation  nationale , préparoienr  de  loin  au  ryran  la 
marche  dhm  trône  teint  du  plus  pur  fang  des  Français, 
fur  hs  cadavres  de  leurs  dignes  repréferuans , qu VmQvi» 
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lîPioit  d'j.bord  pôur  ies  faire  enfuite  é^or^er  plus  facî-‘ 
lemenr  ! ■ 

' J1  rapporte  , page  23  , que  le  comité  des  12  fans  - eu- 
loltes  5 dont  il  éroit  rrembre  , engagea  la  fodéré  popu- 
laire à faire  chez  les  riciies  une  coilcde  pour  les  pativres 
pères  ^ mères  & enfans  des  cléfenfeurs  de  la  parue*  îa 
propofitlon  i’iir  accueillie  : des  commilTaires  nommés  par 
la  mciéré  frent  la  collccSie , en  versèrent  le  produit , qui 
monta  à 60  Ôc  quelque^  mille  livres,  dans  les  mains  de 
Mauger.  Voilà  un  coîr.itë  ^ une  lociéré  bien  obfervareiirs 
des  lois;  faps  doute  radminirtration  exigera  aujourd’hui 
im  copopre  exad:  de  recette  de  dépenfe.  Je  dois  ajou- ' 
ter  que  cette  coliecl'e,  ccnlîëe  à des  patriotes  à- la  Mauger, 
fe  fit  avec  une  ngueur  & une  barbarie  qui  jetèrent  la 
terreur  dans  tous  les  citoyens.  Il  falloir,  fous  peine  d’ar* 
reltaîion  êc  de  guillotine  ; payer  à Finftant  ce  que  le 
commiffaire  extorqiioit  arbitrairement. 

Philip  allure,  prige  23,  que  je  portai  au  comité  de 
furvéiilance  une  lettre  de  mop.  cmt  Phïlïppcaitx  ^ par 
laquelle  il  me  prioir  de  piemîrc  des  rcnleignemens  lur 
paublaîic , arrêté  comme  anfîoerate  b: en  notoire.  « C cite 
lettre  5 dir-iî , me  Pit  confiée  par  Faure  ; jVJenvi^;  an  nns 
tous  les  faits  d’incivifme  ôc  d'arifiocraue  de  ce  directeur.- 
Eh  bien,  malgré  cet  avis,  P’aublane  fut  mis  en  lioerré 
par  ordre,  ma  t-on  ciit , du  comité  dè  sûreté  géiic?ale> 
fans  d-oine  induit  â erreur  par  les  Phïlippotms. 

On  voit  d'abord  , par  cette  ’pénoJe  airncieufe  , que 
Philip  me  dit  ami  du  trop  malheureux  Philippeaux , que 
les  ailaflins  metroient  alors  fous  le  couteau  : qu’il  vou- 
loir m’accoiler  à une  faéfion  dont  il  vouloir  faire  envi- 
fager  Fhihppeaux  comme  chef,  ôc  qn’ejifin  il  m’arenfe 
indireélemtnt  d’avoir  provoqué , au  comité  de  sûreté 
générale,  La  mife  en  liberté  de  FFublana , direéfeur  des 
faillies  de  Fdeuze  , qu’il  accufoit  d’anfiocrat^e  notoire  , 
mais  qui  ifavoir  réêllennent  5 meme  à leurs  yeux  ^ d’autres 


55 

crimes  que  d’occuper  une  plece  lucrative,  qin  excitoit 
ia  œnroizift  de  Manger  ôc  fociété*  Je  ne  me  rappelle 
pas  eu  refte  fi  j’ai  vr^nrenr  reçu  une  lettre  cl-; 
peaux  : il  ne  m’en  refte  nulle  idée. 

Il  me  repu’ -che  , pvtp;e  do , de  n’nvoir  pas  voulu  fuivre 
f!aa  'c®nft:ui  &:  chafi'  i*  ks  frères  de  I 


maifoîi  de 


le  4. 


A r, 

VC'!T?Oie  , 


&c  il  femble 


de  cet  incendie.  Jkvok 


revuie , qui  rut  nicgnciie 
ni’accufer  par- U d’être  la  caul 
cependant  quirré.  Nanci  deux  mois  Ce  demi  avant  cet 
accidanr.  Pourquoi  le  rejerre-r-il  fur  moi , ôc  non  fur 
Lace  fie  Ci  Fiiidcr,  qui  avoienr,  après  mon  départ,  tout 
boulevcifé  Nàin.i  an  gré  de  Philip  Sc  compagnie  ? Il 
ajoure,  page  41,  qiftil  m’a  voit  écrit  pour  me  dsnner 
des  avis.  Je  fis  aux  confeils  perfides  qu’il  me  doiinoit 
la  réponfr  ftaivante  : 

« J’obferve  tout,  citoyen,  rien  ne  mkchappe.  Depuis 
1788  j’ai  combarcu  Pariftocratia , Ôc  je  la  combattrai 
toujours  5 ainli  que  les  fripons , tels  que  Manger  Sc  fes 
amis,  tels  que  Diuozel.  il  y a ici  une  cqntre-révoliuion 
actuelle , c’eft  celle  de  la  friponnerie  ^ &c  je  vois  à regret 
que  ceux  qui  fréquentoienc  le  plus  Manger , fe  taifcnc 
mr  ion  compte.  Au  furplus  je  ne  irfcn  nens  pas  aux 
paroks,  mais  aux  faits.  Ce  j’ngis  en  connoîllance  de 
caiîfe.  L’ariftocrarie  ne  triomphera  pas , fois-en  sûr  * mais 
j’érablirai  le  lègne  de  la  liberté  , de  l’égalité  Sc  de  la 
probité.  Enfin,  que  les  imiocens  foient  tranquilles j je 
faurai  les  connoître  ainii  que  les^  coupables  5’. 


appeie  peno 

reconnus  an  contraire  le  langage  des  aliaiüns  de  Châlier  , 
Ce  je  ne  doutai  plus  qiu  Faure  , égaré  par  des  contre- 
révolurionnaires  , ou  contrc-révoliuionnaire  luMnêmc 
ne  mit  bientôt  Nancy  daias  le, même  état  ou  avoient  étç 
Marfeille,  Bordeaux  de  V ille-Affranchie.  o 


D 


J 


s# 


.!  ■ 


ri 


f 'r  ' 

’!  ':i  > 


')  ; 

i 

' : 


'■i  i; 


H':* 


■ ■ :,i  I 


r 

Or  je  detTîiîîde  ïl  ion  peut  trouver  dans  ma  réponfiï 
le  langage  d'un  coîirre-révokiùcMnaîre  ? Elle  n’eft 
pas  crcncjLies  , puifque  Phîlip  Ta  procluice  lui  même.  11 
-üi  -Monce  enfuire  que  le  lendemain  de  ma  lettre , il  irut 
arrêté  par  ordre  de  J.  B.  Lacode  fur  la  déiioiicianon  de 
Gency ^mon  agent  : efr-ll  croyable  qiî’après  avoir  fait  arrêter 
chef,  j’aiirois  envoyé  Gency  a Lacofie  pour  fiiire 
^.rrèier  Philip,  difciple  & compl  ce , qui  étoir  fous  ma 
Biniir?  Celte  arreilacion  fut  un  jeu  : Viilliez  le  propa- 
gandîPe  épioïc  mes  opérations  à Nanci  • prévoyant  que 
Pliibp  Croit  tôt  ou  tard  arrêté,  il  me  fit  devancer  par 
La*.  O fie  , afin  de  le  rendre  à la- liberté  qnaii'i  il  jugeroiç 
à nroDos  : il  lança  en  même  remos  un  mandat  d’arrêt- 
contre  Mange." , niras  je  l’avors  prévenu.  La  prea’^e  que 
cette  arreilatiop  ne  fur  que  fimulée , c’efi  pu’aprês  le 
triomphe  des  Nancïéens  hébertdtes  & ronllnifics  à Pans, 
Philip  fut  élargi  , fur  le  rapport  de  quar/e  comtnulaîres , 
préfidés  par  le  batteieur  amoiTreux  Diithé  , compagnon 
de  ErilTe  & intime  du  détenu.  Lacofie  n’aftecia.  donc 
cette  rigueur  apparente  contre  deux  grands  coupables  , 
que  pour  les  (oufiraire  à la  févérlté-  de  mes  pourfuites, 
contfe''^x. 

Il  m’aceufe , pgge  41  , d'avoir  diimns,  recréé  & corn- 
p.'dé  la  fociécé  popii taire  de  fëdé rariit.es , de  modérés , 
d’ennemis  de  la  îxépubiique.  Page  4 5)  &:  4.6  ^ il  me  fait 
lin  crime,  de  ra-rrefiaéion  de  Bdlle,  dont  il  afin re  la  tête 
atJlî  révolu'tionnais'e  que  la  fitnne  ; parre  47 , ,îl  fe  ia-^ 
îT'.uite  fur  l’aire Ptati on  de  Cayon  le  propaeandilfé , de- 
Montrol,  appelé  , dit- il  , /c  petit  Marat  ^ à caufe-de  fes 
pnnr:f>es  montagnards.  On  fait  aujourd’hui  ap.préaer  le 
rnérire  des  hommes  de  cette  efpêce. 

>4-S  , il  dénonce  Lvonnots  , mon  coulnfifiaire  à 
Dieuze  , pour  avoir  prononcé  des  difeours  anri-révolu- 
fionnaires  ; d incrimine  (ur-rout  cette  phrafe  ; c‘  0 enrroit 
ipiieux  uans  les  vues  d’une  fage  politique , de  iaiie  chensi- 
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U révolution,  plutôt  que  de  la  faire  redouter  dans  aes 
tCiups  orageux.  » Voila,  félon  Philip  , une  morale  cont^e- 
révolurionnaire  de  moniieur  Lyoniicis  , fameux  répubn-» 
cain  de  la  création - '0  Faure. 

« Il  fuüit,  pouiduit'il,  page  49  , dWîr  été  de  tout 
temps  parcîfan  des  vrais  pmicspes  républicains  , d avoir 
chéri  r imraoTtcl  Marat  ^^poiir  erre  challé  de  la  lociece  po” 
pLilaire  & perfécuté  de  la  manière  la  plus  atroce.  Alors 
îe  nommé  Desrivages , marchand,  écnvit  à Dieuze  que 
le  lirave  Faure  avoic  purge  Nancy  oes  iiitrigans,  & q^^s 
les  honnêtes  gens  pouvoiciit  enfin  lever  les  yei  x.  55 

Je  ne  préienrerai  i extrait  fuivant  de  la  page  5 ^ 5 
pour  prouver  le  concert  de  mes  periccutcurs  pour  ms 

perdre  : ^ 

a Au  mêmeinfianî  oit  Febvé  , Arfant , Laplaigue  Ac 
Chailly  étoient  acquittés  à Paris  , les  repréléir.ans  du 
peuple  Lacofie  & Baudot,  arrivés  à Nancy,  reparo.ent 
le  mal  affreux  que  leur  collègue  y avoir  fait.  Leurs  pun- 
cipes  , vraiment  puifés  au  fommet  de  la  montagne  , ne 
leur  permireiTt  pas  de  v tr  du  meme  œd  que  nauie  les 
anrtocrarsï,  les  féderalifles , les  egoiffes , les  ranaieques  , 
les  moiéres  de  Nancy  ; dès-lors  la  icène  changea  a Nancy: 
Briffe,  Gafcaldy,  Cayon  ,,  Aîontrol , Tiiouvenin-Faffet , 
Félix  & quelques  antres  patriotes  furent  mis  en  hberré. 
Des  lors  Lcrccfïe  & Baudot,  pour  s^ajfurer  dis  motifs  qui 
av oient  guide  leur  collègue  Faure  pour  cowioitrc  d une 
momïtrc  plus  pofitive  les  fentihi  en  s de  fes  agens  & les  prin- 
cipes qui  les  avoient  dirigés  ^ en  firent  mettre  plujicurs  en 
état  d’ arreftaîion  , les  traduijlrtnt  à la  comtnifiion  ou  au 
tribunal  quils  avoient  pour  cet  effet  établi  à Strasbourg  ^ & 
envoyèrent  quelques  chefs  de  fedcralLfies  au  tribunal  revà- 
lutionnaire  à Paris.  ■>’> 

Eh  bien  , Lacofte  , lorfque  tu  vois  échouer  tous  tes 
projets  criminels,  m écris  au  comité  de  (aliit  public  que 
m n as  jamais  eu  rintention  de  faire  juger  mon  feciétaire 


I 


le  nies^agens  par  ta  commiflion  judiciaire»  Eceute  ton, 
ami  Philip  , oîii  tranche  le  moh,  en  ahuranî:  Que  tu  avob’ 
créé  tout  exprès_ pou, r eux^^cctre  fameafe  commifucn  , an 
niépu.s  vJOiaîion  de  la  loi  iur  le  gouvcrneiiient  révolu- 
tionnaire ; & poiK  comble  ce  pcrverfiië,  dans  la  crainte 
que  les  juges  foient  trop  jidtes,  trop  probes,  ni  leur 
enjoins  cl  avoir  h convidion  fur  |a  déclaration  de  deux 
téinoins  î ! ! 6*  pour  connoure  d^unc  maniéré  plus  pofiûve 
les  fcnthnms^  de  mes  agens  & leurs  principes  tu  les  fais  in- 
parcéreuj.  Ainli  pour  conrioître  Popinion  ci’im  citoyen  , 
il  faut  i envoyer  au  cachot  «Sc  le  traduire  a une  commif- 
iign  établie  pour  ralfadîner!  ainii  pour  fonder  d'comioître 
l-opimon  du  peuple  , il  huit  incrucérer  le  peuple  & lô 
tnîduire  . Quelle  horreur  ! quel  blafpliêmc  ! 

Cependant  les  citoyens  de  Nancy  étoient  journeliement 
les  uns  iiïcarcéivs  fans  motifs  de  au  gré  des  tyranneaux , tous 
les  autres^  tenus  dans  roppreilion.  Des  pade-ports  leur 
€i.oîent  leiiifés  pour  Pans  ou  les  environs,  dans  la  craintê 
qiuls  ne  parviniîcnt  à faire  entendre  leur  voix  à la  Gon- 
veuùon  : ils  tenrèrenr  néanmoins  cfy  téufHr , obtinrent 
des  palle-ports  de  quelques  communes  où  ils  étoient  bien 
coîiiitis,  fe  rendiLu.'nt  a Pans  ou  ils  trouvèrent  Serthier  jCul- 
tivacCi-T  oc  admiiiiflrarenr  ou  diflricib  cle  Vczelife  , envoyé 
ponr  réclamer  des  fubhftances  , préfemèrentd  la  Conven- 
tion, le  i8  ventofe  , iinepétinon  expolitive  des  maux  qui 
âccaoloient  leur  commune , & demandèrent  qu’elle  iiom- 
inat  des  commifTaires  pour  vérifier  les  faits  qu’ils  dénon- 
fO'entdc  rendiflent  une  prompte  & févère  jiihice. 

Jjnc  cernande  aiifii  équitable  & très- bien  motivée 
fut  accueillie  & renvoyée  aux  comités  de  filur  public 
€c  de  sûreté  générale , pour  Eure  uii  rapport , naais  fans 
Autre  fuccès  , malgré  les  démarches  de  tentatives  des 
pétitionnaires  qui  ne  purent  même  obtenir  audience  aux 
comités  : tant  étoit  force  la  prév'ennon  , de  piiiffms  les 
contre  la  malhcureuic  cemmune  de  Péanci  de 


les.  pétîtionnalres  qui  menaces  d’arreftation  â Paris  5 
retournèrenc  clans  leurs  foyers  5 oii  ils  furent  reçus  par 
des  mandats  d arrêt  , pour  avoir  ;eii  le  courage  & la 
confiance  de  porter  leurs  plaintes  à la  Convention.  On 
fir  plus  : on  craignit  que  Berrier  ne  paffat  pas  -à  Nanci, 
pour  fe  rendre  à Vezelile,  & dans  cette  crainte  de  ie 
manquer  , on  envoya  le  mandat  d'arrêt  a Bar-fur>Ornain, 
pour  le  faire  incarcérer  à fon  pafiage. 

A cette  époque , quiconque  ofoit  Jfe  plaindre  de  Top- 
prefiion  tyrannique  qui  pefoit  fur  Nancy  5 quiconque 
ne  courboit  pas  (ervilement  la  tête  fous  les  oppreOTeurs  ^ 
ceux  même  qui  u'applaudifloient  point  à leur  tyrannie , ou 
fembloient  approuver  mes  opérations  & me  conferver  xXq 
rattachement  ôc  de  Tellimc , étoient  impitoyablement  in- 


carcérés (i). 

Le  comité  de  fxlnt  public  fut  informé  de  toutes  ces 
horreurs  ; je  lui  avois  adrelTé  plnfieiirs  lettres  pour  lui 
demander  derre  entendu.  Len  écrivis  de  particulières  à 
Robefpierre  5 à Billaud- Varenne  , à Coilot-d’Herbois  ^ 
dans  lefqiielles  Je  demandois  d’être  ouï  , d'être  réintégré 
dans  mon  comité  êc  aux  jacobins  , dont  l’exclnfion  con- 
diufoit  alors  à l’échafaud  , mais  ils  furent  conflamment 
fourds  a ma  voix.  Cependant  je  fortois  de  million , & il 
irnportoit  au  bien  public  même  que  j’en  rendüTe  compte. 


( I ) Le  citoyen  Bernel  but  à ma  fanté  , en  prifence  de  quelque» 
jacobins  ; il  lut  dénoncé  à la  focicté  populaire  , &ienfuite  mis 
en  état  d'arreitatioii  ^ Sz  n'a  obtenu  fa  liberté  que  plus  de  huit 
mois  après.  Etant  dans  a maifon  d’arrêt  , un  municipal  nommé 
Defuivages  , lui  demanda  d’un  ton  ironique , shl  boiroic  encoî  Q" 
à ma  fanti  ■:  oui  , répondit-ii  , ainfi  qu’à  celle  de  tous  Iss 
dignes  repréfentans  du  peuple  , Sc  je  vais  de  ce  pas  chercher 
à cet  effet,  du  vin  de  Bourgogne  que  je  boirai  avec  mes  camarades. 
Eh  bien  If..,  repanit  le  grave  magiitrat , îii  refteras  encore  long- 
temps ici,  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Desrivages  avec  Ton  frère 
le  marchand;  cefui- ci  eit  un  honnête  homme,  umbcî!  citoyen. 
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J ai  fait  toutes  les  (leii’ïarches  , tenté  tous  Jes 
d obtenir  cette  audience  du  comité,  jamais -je  n’ai  pu  y 
parvenir. 

Peur-il  exiiler,  même  en  révolution,  un  gouverneinent 
plus  Qur,  plus  tyrannique?  iit  cepenuaut  ces  dominateurs  , 
ces  qppredei  rs  de  la  pâme  en  chef:  o"  en  fou6.j;pidre  fô 
ciifoient  les  feuls  p.irnotes , les  patriotes  par  excellence  5 - 
randis  que  le^  bons  Citoyens  gémi!!  jif  i’tt  dans  le  filence  , 
fans  fe  livrer  a .des  manianres  que  la  çauil'otine  aiiroir 
bientôt  arrêtes , fuppananc  lents  maux  ceux  de  îa  parue 
fjyec  nne^  r-. dgnation  courageufe  , fonteoue  par  l’efooir 
un  avenir  .plus  Iqeareux  ; &c  iis  étoienr  deiignés  comme 
des  corinx-'révoii  r ion  paires  ! 

La.cofie  , enchériuarit  fiUA  tous  les 
libelles  qeia  ana'yies,  fit  un  réfomé  de  tout  ce  que  îa 

> ty.ranpiquc  &.;dilapida. nce , avoir 
yopu  cpntre,  nioi  , de  en  drefle  mon  .aéb.e  ti’acciif  nion  , 

rrn-^nies  .p,rodu6l>ons  j le  dî imbue  avec 
ailcc^a.tiqii , fur-tout  cb.ns-.ics  déparrejnens  oii  i’a vp:s  opéré, 
ann  oe,m  airacncr,  d un  coté  , ] efame  oc  la  conhar;ce  des 

ôc  de  1 autre,  pour  enlsarnir  la  mai- 
ve]i|ajd;e  , de  hiiitr  contre  inoi  la  meure  nombreiife  qi/il 
avoir  a fa  cHfpoftion,  de,,  qui  étoit  compofée  des  indi- 
vnJus  contre  lefc.ue.ls  j av^ns  fevi , de  de  tous  leurs  amis  , 
complices  adhérens. 

' je  dois  a la  fauVoraineté  du  ptuple  dont  je  fuis  man- 
dataire, a -la  repréfenrarion  nationale,  à la  vérité  & à 
la  iuilice  éternelle  p je  ooi.s  même  à la  qualité  de  mon 
aceufareur  , repréirnt.nr  du  peuple  comme  moi,  de  ré- 
pcîpire  5 dans  un  n.goureiix.cletnil , à routes  les  imputations 
C]u  1!  méfait.  Je  roanifeflerai  la  pciverfife  de  (es  inten- 
tions , la  pernd  -e  des  moyens  qiul  a cmplovés,  la  faudeté 
des  pièces  q;fi!'dopne  en  preuve,  êc  aiixautbos  j'en  oppo- 
ferai  d autres , d’autant  plus  iiiconredabies  êv  moins  Inf- 
pectes , c]u  elles  ne  font  mie  produit  de  i’cmlioufiafmeè^ 


m le  fruit  c>e  îa  t'^rreur  ou  àe  la  foiÜdcation  , p’jifqii  eJes 
four  récences  ^ féparees  du  temps  des  é.énemens  par 
rintervalle  de  plus  d'im  an.  Je  cravaiiie  heareu.emçnt 
ma  j iftidcation  dans  un  temps  où  le  terreriime  n arrep 
plus  le  bras  veneear  de  la  juîlice  , ou  les  prei  au 
madonae  nôbfcmcùTent  plus  1 eckt  de  raimiDle  ventej, 
où  on  UC  enfin  réclamer  l’une  5c  dire  l’autre  ians  craindre 

l’échafaud. 

Le  nién,oire  de  J.  B.  Laroûe  à la  Convénnon  ni- 
tionde  Lr  ma  c nduite  , parut  en  germinal  de  1 an  i. 

1°.  c<  Mon  collègue  Faute,  dic-il , rappels  des  mil- 
lions eus  vous  un  aviez  eonfiees , pour  emp-cner  un 
examen  de  fa  conduite  , fo::s  le  rapport  de  l interet  g~—_  d. , 
VOUS  a préfen!;é  les  niefiires  oe  furete  publique  prues  a 
l’égard  de  fes  agens  ôc  de  fes  arretés , ^.oinme  les  conj^ 

qiicnccs  d’une  animojltc  parti': uiisfc  ”• 

Je  réponds  que  , loin  d ’enT^kcher  l’eVmen  ae  ma  con- 
duite , je  n’ai  ceffé  de  le  foiliciter  , mais  ia  ju  netOiC 
pas  alors  J l’ordre  du  joui-.  La  preii;  e de  la  conftance  de  ma 
bonne  volonté,  c’eO:  que  le  2.4-plnvioJe  derniçr  je  pcO/oquai 
5c  obtint  enfin  un  décret  qui  ordonne  cei  examen  \ meUS 
ce  qui  pourra  ne  pas  plaire  à mon  a^cuiaceur  , c en  qUw 
même  décret  ordonne  l’examen  de  h conduite  de  rn^ 
dénonciateurs.  Nous  ferons  donc  en  préfence , L.acoate  ^ 

la  Convention  nous  jugera.  ^ ^ 

On  voit  déjà  , Lneofte  , & la  fuite  le  prouvera  jinq a 
î’éndence^  que  l’ainmofité  partlcuhère,  5c  non^.  intetec 
général , t’a  dirigé.  Nous  avons  rempli  une  mdiion  en- 
iemble  ; mais  nos  principes  n’éco-.ent  pas  les  naemes , c. 
ma  morale  difFéroit  beaucoup  îe  la  tienne.  Dans  !e  Can- 
tal, le  peuple  nous  demaadoit  une  conriimnon,  ôc  je  réunis 
mes  vœux  aux  fiens  ; & toi  , tu  répondis  que  deniaïuki: 
une  confiitution  c’énoit  être  contre-révoUinonnairc.  Ce 
peuple  foupiroic  après  runion  , ôcqe  la  prêchais  ; OC  pi  » 
m difoïs  qa’ii  n’en  falloit  point  , & que  1 union  etoit 


«n  crime.^  Mes  fentimeas  & mes  opinions  fe  tmuvèren- 
en  oppomion  aox  tiens,  comme  la  venu  & la ^^*^1* 

furîn  ll'cel  ' ' ^ cjncluite" 

turnu  la  cenfure  tacite  àes  riens  : inde  ir<t 

« a .Je  vais  rétablir  les  faits,  dit  Laco.'le  & b, 

appuyer  de  pièces  julîificatives  : ils  prouveront  cu’T  y 

eu  un  delTem  formé  A,  p.rfiaaer  iLatrious  ô-Ve  lVr 

CsTZfT’' ’ T l’cfcaladcr  en  majfc  ï,. 

Ce  te  inculpation  était  alors,  je  l’avoue , .très- grave  & 

prelentoituniemblechefdacctifation.  5«ve,& 

Hélas  ! Lacofte,  je  liégeois  aulTi  bien  que  toi  fur  cette 

tieuT'qûT  îa'T**  piut  dans  le  fecret  des  Hc- 

été  plus  d’une  ^ * itgreiter  d’avoir 

la^vran-  f. “ ’ , voulais  miner  le  vice  , l’anarchie, 

tyiaHaOlC  . je  n lwoIS  pas  voré  I3.  mr»»*r  riv»  P-n 
nonr  1„;  / ’ a'  ‘ 1 ancien  tyran 

^ pour  lui  en  lUDitiruer  ïin  modeiTie.  ' 

“1  tnirgé  de  la  levée  des  chevaux  s’eO 

Si'riÆ'ir’'-’  ^1  alTez’éten- 

P h I ViÏÏ  déT  repréfentans 

Lcoi.  V ’a’.-  d’égal , 

^ -J  & cependant  tu  te  dis  républicain  par  excellc.Le  ! 

Je  li  ai  pas  1 ambition  de  I.acolle,  je  n’-’i 

demande  ni  tait  follidrer  les  pouvoirs  dont  on  parle"  Les 

oeforgamlatems,  amis  de  Lacolle , me  dema-X  ênt  de 

5etaHs°Xm  X Pans  “ 

ablence  ^ K t f Haute-Marne  ; & peiiant  mon 
Pans,  ; Ignore  pourquoi,  ils  furent  chargés  de 

cueillis  & imSir  jfT"  ■'  niions  , r=- 

on  jugera.'  ! ^ ^ te  populaire  de  faint-Flour, 


I 


4^cmander  ces  poir/oirs  dz  les  obniirenr,  J c>.ois  de  retour  a 
Nancy  au  momeur  de  leur  déparr.^  ^ 

cc  4®.  Faure,  invelH  de  pouvoirs,  n’eu  u fa  que  pour 
pjrfécatCT  les  parrioces,  appuyerl.es  i-edtfrddles , cc  UiiTer 

agir  les  contre-révofutioniiaires  ».  ^ i *\/ï- 

Perfécutcr  les  parriores  ! ah  l quels  patriotes!  les 
ger , les  b ebvé  , ie-s  Arfant  & toute  la  bar.Ge  défcrgaiii- 
latricc  qui  tyrauniioit  Nanci  1 Patriotes,  que  les  Jacooiiis , 
les  (, Cordeliers  5 lesHonfiii,  les  Moiiioro  ôc  aiiires  arra- 
chcrcuc  au  glai/e  de  la  loi,  parce  quils  etoicnt fleurs 
agcus.  A cc^que  j'en  al  dit,  j ajouterai  que,  malgré  leur 
triomphe  fur  moi  , ces  patriotes  ont  méute  d etre  dé- 
noncés par  le  repréfentant  Piileger  , . d eae  deftlcués.  p.a* 
le  repréfentant Génevois , dette  mis  en  état  darreftaiion 
^-r  dlfperies  dans  les  maiious  g arrêt  des  depaLtemens 
voihos  de  la  Meiirthe  , par  ie  reprefencanc  Jviazacie. 
Voilà  donc  trois  autres  reprélenttuis  du  peuple  peaecu- 
tenus  des  patriotes  oC  contre  révolutionnaires,  iaate-toi 
donc  , Lacohe  , de  dreder  leur  acre  d’aceufadon  ? 

Appuyer  les  fedéraUftes  1 mais  il  efe  bien  reconnu  & 
prouvé  aujourd'hui  cpiilny  eut  pxs  l ombt.e  de  fé^^era- 
Urnie  à Nauci  , &z  que  Héanmoins  fur  le  foupçon  & l’ap- 
parence de  iodéralirme  oui  ms  hit  Genonce  , je  fi  > mc^4.i.e 
Létat  d’arrehanon  , le.  ^ frimaire , cinq  de  ces  prérendiss 
fédéràlihes.  J’étois  dont  bien  loin  de  le.s  protéger  ; mais 
je  le  répète  avec  la  naïveté , la  franchife  qui  caraélérifc 
le  bon  républicain  , je  cédai  peut-être  trop  facilement 
aux  oréventions  d’alors , c;^r  il  ne  lefte  a Manci  aucune 
trace  des  preuves  du  prétendu  fédéralifmc.^^ 

Lacofte  ( noce  de  la  deuxième  page  ) m’inculpe  pont: 
avoir, dit-il  , empêché  rexécuticn  de  fes  arrêtés  portant 
que  les  détenus  de  Nanci  feroient  traduits  dansj’in- 
terieur  , & que  par -là  je  fuis  caufe  de  l’incendie  de 
Maréville. 

Lacofte  en  impofe  , alnfi  que  fgn  afEdé  Philip.  J® 


64  y' 

n ai  jamais  connu  cct  arrête  j je  n ai  donc  pu  m'oppojTet 
a Ton  exéenn^n.  Xj  incendie  de  I\'Iaréville  , cjudltire  comme 
une  confequence  de  la  non  execucioii  de  fou  arreté , 
fiippoie  que  AiaiévîHe  etoit  une  maifon  d’arLêt  ^ rien 
de  plus  faux  ; cette  mrdion  ecoit  deftinée  à conteiiir 
les  aliènes  defpric  de  les  hommes  irTirnoraux  , fous  le 
vieux  régime.  Marevilie  ne  tenîermoit  aiicoii  détenu  ^ 
mon  des  fous  ^ loïs  ae  mon  féjbur  à Nanci.  J’ai  déjà 
dir  que  Lacode  avoir  renverfé  tout  ce  que  j avois  fait 
ce  bon  oans  le  dcpaiEenienc  de  la  Tvîeurrlie  5 il  auroïc 
du  egalement  renverfer  tout  ce  que  j’aurois  pu  y faire 
de  mauvais;  & dans  ce  cas~Ü  , après  avoir  expulfé  les 
fous  de  Marévdle,  il  aiiroic  à s’imputer  à lui  feui  un  in- 
cendie aiiive  deux  mois  apres  mon  retour  de  ma  miffioni 

» ^5^.  Faure  a détruit,  page  2 , la  fociéré  populaire 
de  IS'ancy , Sc  en  a forme  une  Douvelle  de  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  exclus  par  femdii  épuratoire. 

Lacofte  auroit  du  dire  que  la  fociété  dé<7éMéréej>  <5si:  oat 
l’oppreflion  didaroriale  de^Mauger,  Philip  ,Eri&&  Co^ 
harde,  & par  rinfxUcnce  qu  exerçoient  les  nidividus  de  tout 
âge  Sc  de  tout  fexe  qui  avcient  obtenu  voix  délibérative  * 
je  1 invitai î a fe  regenerer  en  prefence  du  peuple,  qui, 
tous  dociles  à la  voix  de  la  raifon  & de  la  juRice,  fe\é- 
générèrent  en  effet  aux  applaudifTemens  univeriels  : Lacofb 
auroit  dit  une  vérité. 

» 6^.  Après  la'  fociété , vint  un  comité  de  fiirveillance 
à laBruTot^^  P'^g^  -)•  ï'cuir  preuve  de  cette  aifernou  , 
Lacoite  proaiiit  dans  la  note  la  oreuve  fnivante.  Il  fera 
facile  d en  juger  par  une  tièclaranon  de  Femange  : i ) 


(i)  Je  dois  obferyçr  que  Démange  eit  un  des  tnembres 
du  comité  de  furyeiliance  ^ & arràé  la  nuit  du  9 au 

10  pluyiôfe  l’an  i , Sc  traduits  à Strasbourg  ayec  tant 
a appareil  ; fa  déclaration  eft  la  léponfe  à i’inierrogatcire  qii’iî 


hs  rhemhrèji  da  comité  etoient  tons  d^ honnêtes  gens  , tris-^ 
rdhgcs  ^ enfermant  y autant  qui- s goiivolent  ^Us  turhulens^* 
CLtjorganïfateurs  3 maïs  r.efpidiaîd-  les,  ^ens  vaiflbles  & amis 
de  L ordre,  » • 

Je  réponds  que  j’îgnore  lopiriion  bien  précife  de  Erif- 
for  , ne  rayant  jamais  fréquenté  • mais  s’il  a deiiré  que 
les  comités  ■ (uOent  eompofés  comme  celai  dont- parle 
Démangé,  je  déclare  que  je  fais/ de  ion  avis  ^ que' j’ai  à 
m applaudir  d’en  avoir  formé  iin  femblable  , & qu  un  de 
mes  vœux  les  plus. ardens  efr  que  tous  les  comirés  de  fiir- 
veiîlance  de  la  République  eiulent  été  amfi  eompofés^ 
Cette  ci rcon fiance  prouve  la  pénurie  des  moyens  a eiiv 
ployer  par  Laconie,  pour  m’inculper  & me  conduire  à k 
giullctine,  ainii  que  les  citoyens  qufl  lui  plaît  d’appeleîT 


mes  ac^ens. 
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» 7^.  Faure  avoir  tué  rerprit-public  dans  les  demaî/tê- 
mens  de  la  Meurthe  , de  la  Mofelle  de  des  Vofgss  , & s’il 
eue  été  quinze  jours  de  plus  en  pouvoir,  la  contte-révo- 
iution  s’y  préfenroir  fous  des  formes  alarmantes  , plg.,q. 

La  preuve  de  cette  allerrion  , rapportée  en  note  ^ elf 
fondre  fur  les  adrefTes  fut:s  àLacoîlc  par  lesCciétés  popu- 
laires  de  Colmar,  Strasbourg , Sa i bourg,  Nraicy  & Dieuze^ 
que  j’ai  déjà  évrduées.  Il  y jv  int  deux 'lettres , donc  rime  de 
Kaiferstaurern  de  rature  de  la  Marche , départemenc 
des  Volges , où  l’on  adure  que  , comme  ailleurs,  j’ai  fubf- 
titué  des  contre-révolutionnaires  aux  patriotes,  dans  les 
autorités  conftiraées* 

Sans  me  contenter  ici  d’une  f mple  répenfe  où  je  dé- 
voileroiS  h continuité  des  efforts  de  Lacoffe  pour  me 


fubit  devant  Monnet,  Maînenis  é;  Mcngcat  , c-mmiiTdre?  de 
Lacofte,  au  nulie'^J  dus  borreurs  de  la  nuit  du  4 ventofe,.  Cette 
ré  onfe  verte  les  caraffères  de  la  viriîé  franclie  Sc  in<^e'nuei 
D-ux  eboffs  émanent  égaleraerît  t que  Lacofte  ne  raoporte  que 
îfs  réponfes  dé  deux  de  ct-s  vicHines  , c:  c|u  il  dioidffe  celles! 
q d le  fervent  le  plu.s  mal. 

Raq  port  qnir  Faure  { de  Li  Haute -Loire*  E 
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perdre  > j’oppoferal  aux  pièces  mendiées  qu’IÎ  produîr  , 
des  pièces  authentiques  infpirées  par  rindignation  de  la 
vertu  contre  le  vice,  &c  médité  \s  fous  le  règne  de  la  juftice 
& de  la  liberté  qui  a fuccédé  à celui  de  la  féduction  & 
de  la  terreur.  Elles  ont  été  dreiTées  en  mon  abfcnce  , fix  , 
dix , quinze  mois  après  mon  retour  de  ma  mlfîion  , ôc 
fouferites  par  des  citoyens  vertueux  arrachés  à l’oppreflion 
par  riieureufe  révolution  du  « thermidor. 

Lâcofte  cite  d’abord  i adrelTe  de  Colmar  , qifil  certifie 
être  fidèlement  copiée , page  5 t : mais  j’ai  beau  la  par- 
courir, je  n’y  ai  découvert  rien  de  relatif  â moi  Ôc  a mes 
opérations.  J’y  vois  , Lacofle  , ton  éloge  fait  avec  un 
pompeux  étalage  , Ôc  j’en  fuis  fort  aife , mais  on  paroîr 
Ignorer  dans  cette  pièce  julqu’à  mon  cxiftence  : ce  m 
effet  je  h’ai  jamais  paru  dans  le  département  du  Haut- 
Rhur',  je  n’y  connuis  perfonne , & n’y  si  entretenu  aucune 
teiati'  Uj  il  faut , La^fis  , ou  que  tes  agens  dans  cette 
commune  t’aient  bien  mal  fervi , ou  que  ton  ambition 
£bic  bien  hardie  & ton  impoffure  bien  audacieufe. 

Lacofte  produit  enfnite  i’adreffe  de  la  focieté  de  Stras- 
bourg eù  je  fuis  accüfé  d’avoir  éteint  lecivifm^  6c 
fans  retour  l’énergie  révolutionnaire  dans  la  contrée.  Mes 
opérations  , mes  connoiifances  6c  mes  relations  n’ont  pas 
eu  plus  d’étendue  dans  le  Bas  que  dans  le  Haut-Rhin; 
mais  j’obferve  , Lacoffe , que  cette  fociété  étoit  digne 
de  toi  & de  ton  compatriote  (Sc  ami  Charrier.  Dominée  par 
fol , elle  étoit  fous-infiueucée  par  tes  meneurs  Monnet , 
Mainoni , Mougeat , Alexandre  , 6c  par  ion  protégé  De- 
lâtre  , propagandifte^ , préfident  de  la  commiffion  judi- 
ciaire que  tu  avois  créée  ; 011  y votoit  en  ta  préfenct  la 
mort  des  détenus  en  maffe  6c  fans  forme  de  jugement. 
J’avois  frappé  dans  la  Meurthe  leurs  frères , leurs  corref-  - 
pondans  6c  amis  intimes , leurs  imitateurs  fidèles  ; mes 
principes &:  ma  conduite  étoient  cropoppofés  auxtiens  pour 
ne  pas  être  aceufé  cV^icindrc  U civifmc  & ajjoupir  Uér.er- 


r-' 


sie  révohtionnairè  j ce  qui  fignifioit  alors  s’oppofer  à Vexé- 
ciitiOii  des  projets  la.nguinaircs  QU  plan  dévaftateur  qui 
coiiyroit  toute  la  République.  L irnp'itation  d un  délié 
aulii  grave , étoit  5 Lacofle  5 fort  a roue  , a cetre  epoque  y 
yiiais  tu  as  échoué,  i u courois  apr^^s  de  la  célebruo  , di 
je  deürc  bien  üncèreiiient  qu  eLc  ne  iOit  pas  jreile  du 

Chevrier  de  oaines,  ^ rr  r • • ' 

Lscoile rar’porcCj  en  troiîieme  1 eu,!  adreueds  lalociet<» 

populaire  cie  5arbourg  , dont  j ai  «icjA  pailê.  r • 

Eh  bien  ! lacofte,  fois  pour  un  iniEurt  de  bonne- foi  , 
ôc  conviens  que  ton  cher  ami  , toncipion  Viiîliez,  a lui 
joints  ivioiuoîi  & Colle  , tenoient  la  lociété  populaire  ce 
Sarbourg  fous  leur  domination , ôc  cpMs  en  dictolent  ty- 

ranni  que  ment  les  arrêtés . . 

Mais  n’importe  , diras-tu  , ils  étpient  patriotes  p^ 
excellence  ^ Ôc  cette  efpece  gc  patiiotifme  ûôiiiinateur 
devcnoit  nécefaire  pour  vivifier  1 efpric  public,  xls  etoient 
patriotes  ! examinons  leurs  aélions  & leurs  difcours  CuVi— 
ques  j ils  fe  trou''^ent  confignés  dans  le  procès-verbal  de 
cette  même  fociété , dcvcniiè  libre  . en  date  du  6 ventofe 
dernier , an  3 de  la  République.  Nous  y découvrirons 
qua  la  fëaiice  du  ii  août  1793  ( v.  ft.  ) Empiliez,  préfi* 
dent,  fit  cenfurer  un  membre  pour  avoir  fait  la  motion 
de  proferire  toute  dénonciation  que  le  dénonciateur  f î oit 
dans  i impidjjance  de  jujiifier.  NvVas  y Verrons  qu  a^uïtô 
fcance  ftbfequerite  que  V uiliez  pre(i-oir,  cette  fociéie  op- 
primée applaudit  à la  motion  Ere  que  fans  recourir  aux 
trïhun.aiiX.  ^ on  fit  ju^ice  dans  ce  dijlr  cî  des  tratuts  a des^ 
co-ifriratcurs 

VoiU,  Lacoile  , des  principes  Ren  dignes  de  ton  rp- 
probation^  âc  je  ErGi  bien  huimlié  de  devoir  mou 
aux  agens  d’une  tyrannie  auüi  aclive. 

Mais  il  efi  bon  que  la  Co:ivention  & I acofle  fâchent 
que  cette  fociété  de  Sarbonrg  , délivrée  de  la  domR 
nation  des  tyranneaux,  a voue  aux  fiammes  les  regiftrss 
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<5111  contenoi<fnt  iss  lioiTCtiis  de  fes  ODp’cîlc’îrs  & a 
arrêté  : « quri  ler.v  écrit  au  repréfentc^t  Parue  Le 
lui  annoncer  que  la  fociéré  défavoue  les  calomnieufes 
imputations  qu  011  a répandues  en  fon  nom  contre  lui,  )> 

Get  arrête  eO:  précédé  d un  rapport  fait  par  u'n  de  fes 
membres  a la  meme  léance  du  6^  ventofe,  où  il  s'exprime 
ain/î  ; (i)  et  Faure,  ce  vertueux  reprefentant , qui,  le 
premiei. , eut  l^eneigie  de  fignaler  Sc  de  poiirfuivre  les 
oppreueurs  de  Nancy , autour  defqucls  les  vôtres  s’etoient 
raillés  5 Faure  devint  lui-même  l’objet  de  la  plus  hor- 
lible  perÊcütion  dans  ce  départemer^c.  Le  50  pluviofe  de 
1 année  aermère , on  vous  iurprït  un  arrêcé  , par  lequel 
ce  repréfentant  étoit  déclaré  l’ennemi  du  bien  public.  Et 
quels  étoienr  fes  torts  ? vous  le  (avez,  citoyens^  il  vou- 
loit  purger  & délivrer  ce  département  des  fceiérats  eue 
fes  collègues  Genevois  Sc  Mazade  ont  achevé  de  dé- 
ni afquer.  » 

Oui  , Lacoite,  voila  mes  torts , Sc  je  voudrois  n’en 
que  uc  (eiîibiabies.  Ce  procès-verbal  eff 
proaLÙc  dans  les  pièces  judiùcatives  ; il  eft  fouLrir  par 
dés  citoyens  vertueux  & libres,  piême  par  des  admirfif- 
tratetns  dont  la  Lireur  quinipiroit  le  tyran  Vulliez  avoir 
forcé  de  figner  le  contraire.  Âinlî  ru  as  bafé  mon  ade 
d>ccufadon  fur  une  adreife  mendiée,  exrorquée,  ar- 
rachée a la  crainte  j je  fonde  ma  l'uftification  fur  l’ex- 
préllion  franche  énergique  des  fentimens  de  citoyens 
libres  Sc  probes , émife  quinze  mois  après  mes  opérations 
& mon  retour.  16.  \ 

^ A ce  procès-verbal  je  joins  la  lettre  que  vient  de  m’é- 


lO  Je  regrette  de  configner  ici  mon  éloge  ; mais  ie  fuis 
force  de  rapporter  ^extrait  dans  fon  entier  , pour  affurer  le 
triomphe  de  1 innocence  fur  le  crime,  & de  la  v:rité  fur  Terreur 
ÈC  limpolture. 
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ci-ite  cetts  m}mî  foclété  ^ fous  data  du  lo  vencôf* 

dernier*  \ 

Lti  (^UatiiciTie  prodii(ftion  en  preuve  , fiiire  par  La- 
co.i,e  5 eil:  une  îctere  eente  de  I3ieuze  , foufcrite  par 
douze  individus , fe  dïfant  'les  montagnards  de  JDicus^e 

& ennemis  jurés  de  tous  modérés  ^ jeuiUans  & arijich- 
crûtes. 

Je  réponds  a certe  lettre  fabriquée  fous  le  terrorifme 
par  quelques  intrlgans  , meneurs  ou  menés  , par  Tadreir® 
des  citoyens  de  cette  i^comiiiiine  délivrée  de  l^ppprelîion  » 
faire  ^le  5 fruéludor  dernier  à la  Convention  lue  & 

inferee  au  bulletin  le  1 1 fuivant  5 & dont  voici  un 
extrait. 

te  D.ruze  intrigans , couverts  du  mafque  du  patriotifme 
^ agens  du  perfide  & fcélérat  Mauger,  ofanr  fe-  dire 
les  montâg'Mrds  de  i^'ieuze,  ont  croa.iîé  contre  le  ver- 
tueux repréfentanc  p'aure,  qui  avoir  juré  guerre  aux 
intrigans  , aux  traîtres  , aux  arifloçrates  de  aux  fanatiques  , 
& le  déclarent  indigne  de  la  repréfenratioii  narionale  , 
au  nom  d:  a Finfu  d’une  fociéré  qui  les  défavoue. 
Ciro/ens  repréfenrans , ce  ne  font  plus  douze  intrigans 
fecrets  qui  vous  entretiennent  de  leurs  fentimens  impurs  j 
ceft  la  fjciété  elle-même,  nomb  eufe  & en  préfence 
d’un  peuple  également  nombreux,  qui  par  un  mouve- 
ment fpontane  d indignation  a rejete  de  fon  fein  ces  ca- 
iomniareurs , s empreile  de  vous  en  prévenir  , de  de 
rendre  de  nouveau  au  repréfenranr  Faure  riiomma'^^e  du 
a les  'XTtus  patriotiques,  &c.»  Voye^  10,  Sêces 
jüllificatives. 

Cette  monnoie,  Lacofre , vaut  bien  la  tienne. 

Cette  fociéré  vraiment  populaire  de  Dieuze  ne  s’en 
eft  pas  tenue  ü.  Avant  lu  le  tableau  que  i’efquiilai  à la 
Convention  le  24  piavic-fe  dernier,  ma  adreffé  la  lettre 
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Ce  ne  font  pins  douze  inrrigaus  qui  aboient,  mais 
foixante-cinq  républicains  vertueux  qui  attellent  que  mon 
rapport  efquiiTé  du  14  piaviôlc  n’étoit  mallTCureufement 
que  tr  vi  vrai.  Ils  ont  été  aiilll  ces  braves  citoyens  victi- 
mes du  terrorifme  & de  la  tyrannie.  Les  iiitrigans  qu’ils 
fignal  nt  5 étoienr  ligués  avec  ceux  du  cher-  icu  du  dé- 
parcrment^  un  des  principaux  étoit  à la  tére  du  ccrniré 
ce  lurveîÜance  qu  il  defpotifoit  ^ les  vexations , les  taxes 
arbitraires  , les  extarlions  les  ont  auin  actemrs.  Sc-Iuit  Sc 
Lcbas  ayant  réduit  à deux  millions  la  taxe  révolarion-^ 
naue  de  la  commune  de  Nanci , ëc  ?3orté  à trois  millions 
celle  a répartir  fur  -e  rcfce  du  dcpa^  tcmcnt , iJieuzc  hic 
impofé  à quatre  cent  foixante-un  mille  quatre  cents  liv. 
pour  expier  J dit-on  , le  crime  de  s^ure  Iczljp  féduire  par 
des  agens  contre-révolutionnaires . 

N etoit-ce  pas  en  vérité  poulTer  au  défefpoir  & a fa 
défection  un  peuple  de  la  frontière , dont  le  dévouement 
d’ailleurs  les  lacrifices  de  toute  efpèce  pour  la  chofe 
publiq  ue  étoient  connus  ? & en  quel  temps  , grand  Dieu! 
loifque  le  voifinage  & les  befoins  de  l’armée  cleman- 
doicnt  tous  les  bras  , tous  les  bcfciaux  , toutes  ies^  voitures 
èc  toutes' fortes  de  fecours  qui  lui  étolent  voués  avec  un 
zèle  étonnant , ^ c’efl:  dans  c'.s  cire-on pinces  que  p®ur 
venger  Tarreflation  de  deux  faâneux , agens  de  la  ty- 
rannie, on  impofe  cette  commune  froM  îière  , & à titre 
d’expiation  de  crime  , à une  fomme  bien  au-deifus  de 
fes  facultés. 

Dieuze  contienc  trois  mille  ames , dont  les  deux  tiers 
vivent  du  travail  de  leurs  mains.  Le  pays  n eR  point 
riche  \ les  impofitions  de  toute  efpèce  ne  s’élèvent  dans 
le  difiriéb  o.a  l vrois  cent  deux  mille  fn  cents  livres , qui 
forment  ie  tiers  au  moins  des  revenus  des  adminirtrés. 
La  taxe  révolutionn-^irc  , portée  a ^<>1,400  livres,  étosc 
d’un  tiers  & demi  en  fus  , de  forte  quil  ne  redoic  aux 
hahiuns  qu’un  fixiçine  de  leur  revenu  ^ dans  ua  pays 
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ëpuîfé  par  le  veidnage  de  Tarmée  ê€  par  les  dons  patrio- 
tiques très-nombreux  que  leur  attâclierncac  a la  Répu- 
Mique  avoic  coina'undes.  Je  demande  Ix  l ennemi,  lors 
’une  invafion  , auroit  auffi  maltraité  un  peuple  qui  n a 
jamais  ceiré  de  bien  mériter  de  la  patrie  ? 

La  cinquième  preuve , donnée  par  Lacofte,  cireC 
des  lettres  de  Iweyzerîaïuern.  êc  de  la  Alarchc  > deparccp 
ment  des  Vof^es,  où  je  fuis  acciifé  d’avoir  placé,  la 
C;'-mme  ailleurs , dans  les  adinîmilrations  les  aritlocrates 
6c  deftitué  les  patriotes. 

Il  m’dl  facile  de  démontrer  que  Lacofte  en  impofe 
ici’à  f.)ii  ordinaire , de  que  ces  deux  lettres  font  encore 
le  fruit  de  i'intrigue. 

Garant  (de  la  Marche  ),  fâché  fans  doute  de  ne  pas 
occuper  de  pofte  lucranr,  éent  à fon  ami  Drouot  & 
celui-d  à un  autre  : ces  deux  lettres  tombent  très-à.. 
propos  entre  les  mains  de  Lacode , j’ignore  com- 

m'mr. 

Je  dis  d’abord  que  quand  bien  même  je  me  lerois 
trompé  fur  la  pureté  du  civifme  de  quelques  individus 
pheé^  dsQS  le  didria  de  la  Marche",  cette  erreur  ne 
feroic  pas  un  crime  contre-révolutionnaire  } l’homme 
peut  is  tromper  ou  erre  trompe,  irlcureui-emenc.  je  n ai 
pas  même  d’erreur  a n>e  reprocher.  Le  repiefeii.ani,  du 
peuple  Foulledoire  a,  depuis  ma  mitnon  , épuré  les  au- 
loficés  conftituées  du  departement  des  Volges  : eh  bien  ! 
il  â maintenu  â la  îvlarciie  les  nommes  que  j avois  mi;> 
en  place  , il  a conhimé,  fur  le  vœu  du  peuple  alLemblé  , 
mes  opérations.  Micliaut  j qui  lux  a iiiCwedé  dans  cett>«, 
iniinoHj  n’a  nen  change  usiis  ce  dutricl,  ^ 

Le  repréfentant  BailU  a encore  vihte  cette  contres 
p ^ur  la  mettre  en  joui  'ance  des  heureux  ftii  ts  de  la. 
rcvolatioQ  du  9 thermidor*,  il  a fournis  le  civifme  & la 
probité  des  adniiniifrateurs  au  creulec  d un  examan, 
rigoureux  j a interrogé  ropinicn  publique , conluké  U 
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vœu  du  penpjC^,  Sc  coniirmé  les  mCme';  admlnlflratenrs 
clans  leurs  Irondlions.  Ils  m’écrivent  qu’ils  ne  recloiuenn 
pas  même  une  épuration  fev'ére  du  repréfcntant  J,  B. 
Lacofce. 

U auiois  du  , î acofte  , faire  de  profondes  réflexions 
i:L^  la  f ttre  que  ces  admmîftrateurs  f écrivirent  le  4 
prainal  ce  ian  lî;  elle  étoit  bien  propi'e  ^ paria  pureté 
des  .principes  qu’elle  contient , par  la  'force  de  lenergie 
du  flyje  , 6e  par  le^  courage  fubiiine  ie  vraiment  lépii- 
blicam  qu’l  s manifeitenr  en  faveur  de  la  juftice&  de  la 
vérité  dans  un  temps  où  11  éroit  il  dangereux  de  refpeélec 
/ i^une  de  de  aire  1 autre  , elle  était  bien  pronre  , dis-je  , 
a te  deiliiler  ks  yeux  , de  à méncer  resapplaudHïemens  de 
une  rétraélatioii  de  ton  erreur  â leur  égard.  Voici  que;- 
ques  traits  de  cette  lettre. 

C eR'  à roi  J reprefentant  du  peuple  , que  nous  de- 
mandons juRice  de  1 boriible;  calomnie  que  contient 
contre  noiis  ton  mémoire  unpnme  en  réponfe  d celui 
du  repréieijtanc  Faure.  Sur  le  témoignage  d’un  i'eul 
homme,  d<r  nous  ofons  le  dire,  du  plus  vil  de  tous  les 
hommes  , tu  annnonces  a toute  la  llépublique  oue 
Faure  a deRitué  d^  la  Marche  , comme  ailleurs  , k'S 
membres  des  aurontés  conRituécs  , patriotes  , pour  les 

remplacer  par  des  contre-révolutionnaires. 

, Depuis  que  nous  fommes  d radminlRration  , tu  nous  as  ^ 
envoyé  plulieurs  fois  des  commiRùires  ; n’aurcis-rj  pas 
du  conlulttr  les  adminiRré.s,  le  département,  dont  la  ° 
civifme  eR  h connu  ? /lurois-tLi  du  nous  accufer  avant 
d avoir  acquis  la  preuve  de  quelques  faits  graves?  Alors 
feulement  tu  aurois  pu  incuiper  ton  collègue  Faure  ôc 

les  corps  adminîRratifs  qudi  a créés Mous 

t'avouons^  que , s’il  faut  refTembler  d Garant  pour  être  * 
républicain  , nous  ne  le  Femmes  pas  , jugez-ie  d’après 
ce  tableau  , &c.  . . . . . .Mous  t’avons  prouve  par 
piçccs^  par  i aveu  de  Cirant , la  faufieré  de  ton  inculpa-' 
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non  \ tLî  nous  dois  jiifiice  5 nous  i’atrendons.  Tu 
trompé.  Tu  as  fdiji  trop  légèrement  Voccafion  de  nuire 
à ton  collègue  Faure,  Il  en:  beau  d’avouer  fou  erreur,  & 
nous  efperons  joindre  ta  récradcatlon  au  mémoire  qui  doit 
imprimer  fur  le  front  de  Garant  la  rougeur  de  la  honte  , 
<k  dans  fon  cœur  le  tourment  du  remords.  ».  . • 

Eniiii  les  derniers  morceaux  d’échalaudage  de  l’accu- 
fation  de  Lacofte  contie  moi,  font  les  fameux  libelles 
des  différens  intrigans  , des  patriotes  tranfeendans  de 
Nânci , des  Febve,  des  A riant , des  Philip  , <Scc.  amis 
protégés , propagateurs  zélés  de  fes  principes. 

J’ai  déjà,  parlé  de  l’adrelPe  de  la  lociécé  populaire  , qui 
nrouve  leulement  aue  j’avois  opéré  A Nanci  la  révolution 
du  9 thermidor , huit  mois  avant  cet  heureux  jour,  iin 
attendant  le  pornait  fidèle  de  chacun  de  mes  dénoncia- 
teurs de  Nanci  , j’mfilleral  fur  leur  adrelie  comme  la 
bafe  <8c  le  fondement  de  toutes  les  autres  diatribes,  qui 


as 


n’en  font  que  de  miierables  réchaurtes. 


Il  efr  dit , page  i , que  j’ai  indignement  ahufé  des 
pouvoirs  que  la  Convention  m’a  confiés  ; que  Lacolle , 
Baudot , page  i , pourront  complètement  fe  venger  de 
ce  que  j’ai  dit  dans  mon  premier  rapport , en  pré(en:anc 
une  malfe  de  preuves  qui  ne  laiireronc  pas  douter  de  la 
vérité  de  leurs  alfertionsj  lorfqu’ils  ont  du  que  j’avois 
organilé  la  contre-révolution.  Page  3 , que  les  vrais  amis 
de  la  montagne  ont  raifon  de  dire  qu’une  ejpèce  de  con- 
tre-révolution a été  organifée  a Nanci  par  moi , qui  y ai 
favorilé  les  ariilocrates  , les  fedéralides , Ôcc,  <Scc  ; et 
qu’enfim  je  me  fuis  trouvé  a la  tête  d’un  parti  contre- 
révolutionnaire. 

La  première  preuve  de  ces  alTertions  confifte  en  ce 
que  je  n’ai  pas  vouiii  , difent-ils  , fi.iivre  leurs  confsils, 
faire  incarcérer  les  prétendus  féderaliiles , modérés,  dcc. 

qu’au  contraire , je  les  ai  frappés , eux  patriotes  par 
excellence. 
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La  fécondé  preuve  efr  encore  que  j ai  néglige  leurs 
avis  dans  i’ép»rarion  des  autorités  conflituécs,  qui  éroienc 
d’en  écarter  les  modérés,  feinflans,  ^vc.  & fur-tout  de 
n’a  voir  pas  luivi  le  plan  de  Philip,  î^pprouvé  par  tous 
les  républicains.  Ce  plan  éroit  de  faire  juger  les  préten- 
dus ariftocrares  6c  perfonnes  fufpecles  , par  un  tribunal 
révoliuionnaire , coinpofé  déjugés  intègres  , montagnards 
prononcés,  comme  ceux  établis  àMaifeiÜe,  Bordeaux  , 
Lyon;  ôcc,  faire  exécuter  la  taxe  révoluncnnaire  de  cinq 
millions.  J’ai  fait,  y cid-il  dit  j tout  le  "concrair®.  C’eft 
dans  ces  déclamations  vagues  qu’ils  tiouvent  la  preuve 
(du  délit  qu’ils  m’imputent  d’avoir  organifé  ce  qu’ils 
difent  déjà  n’être  qu’une  efpèce  de  centre  - révolution. 
Ils  s'imaginoient  fans  doute , tn  s’abftenant  d’articuler 
des  faits , être  onis  fur  de  vaines  allégations. 

Cette  pièce  Yoliimmeufe  ne  c#nrienî  en  fubrtance , 
centre  moi,  que  ce  que  je  viens  d’indiquer.  On  lui  dé- 
cerna les  mémtàs  honneurs  qu  au  mémoire  du  fans  cu^ 
lotte  Philip  : imprelTîen  au  nombre  de  hx  mille  exem- 
plaires , envoi  à la  Convendon,  aux  Jaci^bins , aitx 
Cordeliers,  à la  commune  &c  aux  feclîons  de  Ihiris,  ôc  à 
toutes  les  fociétés  affiliées  des  deux  ci-delTus. 

J’oppefe  a ceue  foule  dégeûtame  d’injures  vomies 
contre  mei  dans-  ces  diverfes  produéHons  fur  lefquelies 
Lacofee  a fondé  fon  aceufation  contre  moi  , l®  témoi- 
gnage franc,  pur,  (incère,  de  la  fociéré  populaire  régé- 
néfée  depuis  la  chiite  du  tcrrorifmej  & jouilTant  du 
bienfait  ineflimable  de  la  liberté  dans  l’opin’on , comme 
dans  les  perfonnes.  Ce  ne  font  plus  cinq  A lix  vociférateurs 
frénétiques  , animes  par  la  foif  infatiabie  du  fang  , 
mugiiïent  d’un  ton  ctfroyable  pour  jeter  autour  a 
la  terreur  5c  l’épouvante  , Sc  appellent  à leurs  vœux 
impatiens  le  meurtre,  ralTàlTinat,  le  carnage*,  c’eft  iin« 
multitude  de  citoyens  paifibles , républicams  délivrés  du 
joug  affreux  d’une  longue  tyrannie , qui  mamteftent  leurs 


qui 
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îentlmens  fans  précîpitatîoii  , fans  enrlioufiafme , fans 
Drévenn#n  , fans  provocanoa  , d quaru  -vingt-clix  lieues 
de  moi,  ôc  quinze  mcis  après  les  événcmens  qui  J 
font  rappelés.  L eur  a(i^c^^e  «Il  coniignce  au  fiippieî'sacnc 
du  bulletin  de  la  Co»venti©n  j i 6'  bis  ^ faire  de  la- 
féance  du  15  veutole , aa  3 , don:  Yoici  quelques 
extraits: 

Les  citoyens  de  Nanci , nSunis  en  fociété  populaire  ^ 
à la  Convention  nationale. 

c<  C’eft  par  votre  rorfcancc  ^ votre  énergie  qu  enfia 
la  vérité  triomphe  de  i’impofture.  que  l’iniqmté  eft  con- 
fondue, ôc  que  la  juftice  , fonveraine  du  monde,  reprend 
fon  empire.  Dans  votre  féancc  du  14  pluviôfe,  laure, 
votre  cullègae  , a faic  un  j.apporc  relatif  à la  million 
qif  il  a remplie  dans  n«s  murs , nous  artetlons  la 
vérité  des  fairs  qifil  comique,  le  tableau  qu,  il  vous  a 
préfenré  des  crimes , &c. 

» Nous  prouverons  enhn  , continuent  ces  citoyens, 
que  les  viékimes  n’attendnient  plus  que  le  coup  fatal, 
lorfque  le  repréfentant  Fa’iire  arrêta  la  hsche  fufpenaue 
fur  Lurs  têtes,  lorfque  , dans  fa  jiifte  indignation , il 
eut  le  courage  , alors  héroïque , tle  lutter  contre  le  crime 
triomphant,  ôc  de  protéger  ouvertement  1 innocence  , 

moment  où,  prendre  fa  dt-fenfe,  étoit  s expofer  a la 
fuivre  a l’échafaud.  N°.  1%. 

Aioutons  à cô  témoigna2;e  authentique , un  padage  qui 
termine  la  lettre  que  cette  fjciete  m écrivit  1^3^  pluviôse 
dernier. 

î>  La  fociété  populaire , aujourdhui  telle  que 

yous  V fofuiee , ne  lailfcra  échapper  aucune  occaîioii 
de  vous  témoigner  fou  éternelle  reconnoiffance  ôc  i ei- 
time  profonde  que  lui  ont  infpirée,  comme  atout  Nanci, 
vos  fenâmens  de  jufliçc  & ü humanité*  »>  N®.  1 9. 
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Ces  tcrnoignages  d’hommès  libres  valeiit  bien  les  ca* 
lomnies  des  agens  de  la  tyrannie. 

Les  arddés  de  Lacofte,  à Nanci,  ont  été  fücceffive- 
pienc  deflitaés,  favoiriEriirej  par  le  reprélenrant  Michaur, 
Feove^,  Arfan: , \uiljez  , Amoureux  - Diithé  , Giverne 
^ Colic , par  le  repréfeiitant  Génévois , ôc  traduits  dans 
les  niaifoiis  d’arrêt  de  ThionvÜle  , Saint  • Mihiei  Ôi 
^•’rre  Liore,  parce  c]u’ils  famentoient  encore  des  tron- 
oics  Nanci.^  Jo.t  cndn , le  repréfenrant  Mazade , ayant 
pris,  câpres  1 mviraiion  diii  comité  de  .^ûreré  générale  , 
tous  k-3  reiyeignomeus  nécelïïiiies  fur  les  clénonciatioiis 
fc’.ites  contr  eux  ôc  les  délits  dont  ils  étoient  piévenus , 
les  a maintenus  en  état  d’arreftâtion  , même  Philip,  arrêté 
a Pans , en  v^ercu  d un  d (tcc  de  la  Convention , de  a 
îTjiS  Mouron,  Cropfal  Sc  Pertrand,  complices  en  foiis- 
Oi.dre  , fous  la  furveilladce  cle  la  iiiimicipalicé , par  arrêté 
du vemdfe  dernier  ; n"".  xo. 

U après  ce  qu’on  vient  de  voir,  Lacofle  peut  rccon- 
noure  i’aiPniré  de  ses  fenrimens  avec  des  t)ians  confpi- 
rnteurs , & la  conformité  des  miens  av'cc  ceux  que  pro« 
fefis  la  Convention  nationale  ÔC  toute  la  Républiquei 
depuis  leur  chûte.  ^ 

rérois  cependant  montagnard  Sc  jacobin  comme  roi , 
Lacolfe  : aulfi  nia  conduite  me  merita-t-elle , fur  tes  dé- 
nonciations & celles  de  tes  difciples,  i’exclufîon  hono- 
rable aiijourd  hui , mais  très- périlleufe  alors,  de  la  fo- 

Cié'cé. 

« 8°.  Faure  , par  un  arrêté  fur  les  meffes,  a fufpendn 
pendant  quatre  jours  dans  les  Volges,  toute  efpèce  de 
verfement  lur  l’armée.  » 

La  faufïeté  de  cette  incuIpa.non  eil  aufn  réelle  que 
celle  des  autres  faits  déjà  fourois  par  Larofte.  Pm  !a 
iiietuint  en  avant , il  vouloit  careiîcr  le  bi^^orifme  hypo- 
crite ÔC  meurtrier  de  Eobefpicrre  ^ comme  BrilTe  aduioic 
Collot  ^ en  avança  . t faiiiremcnt  que  je  lui  faifeis  un 
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ci  titic  coi’^-icîüicn.  Une  (nnole  obierviituon  cléclil- 
rera  le  voile  qui  couvre  cette  no'ïv^^ile  perfidie. 


arrêté  doue 


i îu'e  cette  delenon  tut  rédiué  Is 
27  nivofe,  à Sirre-Libre,  où  je  me  trouvois  alors?  Sou 
nnpL'eilion , fou  envoi  d.UiS  le  dép.arteîTient  des  VoUes,- 
foa  euregîfiremenr,  fju  envoi  aux  diiinds  Ôc  commu- 


nes, en  traîne*  eu',  au  un  intervalle  de  î<  jours 

CmciC  la  reuciction  tx  in  publicte,  ce  oui  la,  oorteroit 
au  1 1 mî  15  plLivjof^e  Cependant , Lacofle,  c’éroit  le 
1 pluviofe  GiiCj  de  Strasbourg  , rame  dénonçois  au 
comité  de  faïut  pubuc*  que  tu  failois  arrêter  â Manci 
Gallet,  mon  fecréraire  , Dumas,  mon  chef  de  bureau, 
Aik  err,  mon  délégué.  G etoit  du  2 pluviofe  que,  par  ton 
ariv^cS,  tu  iuteîdirois  aux  auconess  confticuées  cle  la 
Meunhe,  l’exécution  des  miens,  avant  de  te  les  avoir 
eomiîmniques»  j-  u ne  poiivcns  donc  motiver  tes  arrêt'^s 
par  le  mien  qui  ne  pouvoit  t’être  connu;  ëc  ce  qui 
piouve  que  cCi.  aéie  de  ma  part  n cccalionna  aucun 
trouble  dans  les  Volges,  au  moins  à cette  épooue,  c’eft 
que  ta  del’enfe  de  faire  execa-er  mes  arrêtés  fe  borna 
aux  autofites  confliruées  de  la  Meurche  fans  s’étendre  a 
celles  des  ^ Voiges.  C .tre  obier varion  me  paroît  fans 
réplique.  Manitenant , tjnel le  qualité  , Lacofte  , donner 
d ii  dénonciarion?  Héiasî  un  homme  feu!  de  ta  trempe 
pourroit  la  fourni-.  ^ 

arf' te  eil  en  fubflance  dans  les  principes  * il 
fait  ilirparoître  les  lignes  extérieurs  d’un  culte  quelcon- 
que , conformément  au  décret  rendu  fur  le  raîdoort  de 
BoiiTz-d’Angias  & quoi  qu’en  dife  Lacoile  , il  n’y  a' 
nen  de  relatif  aux  meiDs.  Un  des  arndes  eil  violent*^ 
à la  vérité  , celui  qui  rend  les  rrêties  refponiablcs  des 
troubles  qui  pou'aoienc  airiver  daiis  la  coimmiiie  où  iis 
habiteraient.  J’avoue  qii’im  excès  de  zèle  me  l’a  diélé 

& je  le  réprouve  volonr' - • ^ . * 

dénonceji  comme  m 


onnerSj  mais,  toi , Cacoffe,  cm  me 
J (fifre  ^ fc -’ulant  f ^hihvpotin  ^ âa-tîji' 


V» 


bien  le  droit  de  me  f:aire  ce  rcptoclie  ? Je  le  vols,  ta 
voiidrois  me  métamo/rphofer  tout-à-coup  hébenïftc: 
me  faire  e;nillcnnec  étolt  ton  but;  tu  le  difois  haute- 
ment, ^^les  échos  le  répétolent,  ôc  tous  les  moyens 
pour  réuliir  te  parouT.'uc  bons  ; ô rexceUent  républicain  1 
Je  dois  indiquer  \es  premiers  moths  de  cet  arrête  , 

&■  donner  une  idéf;  de  mes  piincipcs  a ce  fujer. 

Je  n’ai  rien  liifhmé  ^ rien  dut , rien  exige  a Nanci , 
pour  la  renondaCiCii  au  culte;  1 y ai  iimplement  emp  oye 
larme  du  ridicule.  L’ex-clergé  de  cette  commune,  inltmit 
& voulant  le  bi^i,  me  lit  confuker  par  deux  ex-vica.ues 
épifeopaux  foc  le  mode  le  plus  décenc  Ÿ- 
nel  de  renoncer  aux  fondcions  eccléhailiques.  Le  decadi 
du  30  brumaire  de  Pan  2.  fut  choifi  : le  peuple  réuni  en 
grand  nombre  dans  le  temple  de  la  raifon  , loixante  oc 
onze  prêtres , vicaires  épifeopaux,  curés  ^ vicaires,  depo-' 
sèrenc  leurs  lettres  de  prêtafe  , de  exprimèrent  en  public 
les  fentimens  les  glus  répubiicams.  Bientôt  leur  exemple 
fut  fulvl  par  d’autres,  même  par  le  rabin  des  juifs. 

Entré  dans  le  département  cle  la  Mofelie,  je  vis  que, 
dans  le  cliftria:  de  Bitche  , tous  ks  prêtres^  avoicnt  ou 
émiîrréoiî  déferté;  à Sarguemines,  ils  exiftoient  encore. 
Eh  bien , U comme  ailleurs  je  me  fer  vis  de  1 arme 

« Sans  doute,  dis- je  à une  feance  de  la  fociete  popu» 
laire  le  ao  nlvo'e  , la  confticution  aiuonle  la  liberté 
; des  cultes  ; elle  doit  l’autodLr  : cri-ce  que  nous  Lnans 
libres,  s’il  néioit  pas  permis  à im  chacun  d honorer  a la 
naanière  l’Etre  fuprf me?  La  liberté  ne  connRc-c  e le  pas 
à pouvoir  faire  tout  ce  oui  ne  mut  pas  a autrui  ? Ur  , 
que  Tun  adore  la  divinité  debout , l autre  a genoux , im 
autre  couché,  que  Inn  vecilie  manger  chau. , x_^ure 
froid,  lande  la  viande,  & l’aurre  un  Liand  poiaon; 

en  quoi  cela  nuiroit-il  au  gouvernement  ? ?vîa-s,  citoyen 

x,e  que  ia  loi  ne  défend  pas  non  plus , c eft  d mdtuus 
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le  peuple  , fiir-tout  ce  bon  peuple  de  Li  campagne 
c eit  de  le  ferur  de  Terreur , Scc.  » 

Ce  mode  m’ayant  réîiffi  par-tout,  <?<r  ne  reRant  qu*uii 
très-petit  nombre  de  prêtres  dans  ce  département  fron- 
tière à abdiquer  leurs  fonctions  publiques  , il  en  ré- 
fultoit  des  rallemblemens  partiels  qui  excitoient  des 
moiîveiTiens  de  haine  Sc  des  ia/iions , je  me  déterminai 
alors  à vaincre  Topiniârreté  de  ces  prêtres,  fans  toucher 
aux  principes  , en  les  amenant  a fuivre  l’exemple  de 
leurs  confrères,  par  la  rerponiabilité.  que  je  faifois  pefer 
fur  leurs  têtes.  On  verra  , par  la  iertre  des  adminiftra- 
teurs  , de  Tarent  national  & de  la  fociété  popu'aire  de 
Metz,  que  cens  mefure  ne  fut  pas  inutile.  ( u».  il). 


Tw 
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peux  voir  par-la  , Lacoile , que  je  n ai  pas  été 


plus  hébemfte  que  modéré. 

» Le  nommé  Chamot  . né  fur  le  territoire  des 
Deux-Po  ms  , ayant  un  co/nmerre  à Francfort  j agent 
des  pLidlances  érrangerer* étoit  l’homme  de  confiance 
de  Faure  ; il  défgnoir  les  hormnes  qifil  falloit  mettre 
en  état  d’arrefeation  : c'éi.oient  les  plus  chauds  patriotes 
quil  appeloit  anarchijïts  j &:  Faure  fgnoit  la  lettre  de 
cachet  ». 

Pour  preuve  de  cette  alF  rrion  , Lacefe  préfente  la 
déclaration  alFez  inngnifante  d’Aubert  , auquel  II  i’ar- 
racha  par  la  terreur,  après  Tavoir  fait  arrêter  & traduire 
à fl  commifion  d’ér^oreeius  formée  à Strasboiirgr  : 1% 

. . ^ O ’ 

Yoîci  : 

» Déclare  quhl  éîoit  porteur  d’une  lettre  de  Chamot 
à Faure,  dans  laqCieTe  il  défgne  Vuliier  agent  narionai 
du  diftriét  de  Sarr.boiirg  , comme  im  anarchiile  3z  un 
déforgainfateur  ; mais  que  lui  Aubert , ayant  vu  Vidlier 
entouré  de  la  confiance  générale  , aiifl  pur  dans  fes 
pr  ncipes  que  dans  fa  conduite  , il  vit  bien  que  Chamot, 
C utnaiit , le  FebvTejjuge-de-paix  de  L rquin  , Sc  tous 
les  faifôius  de  Fatirs  étoient  des  fcélérats  , èScc.  ?>  _ 


\ 
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Quelle  continuité  Je  perfidie  ! Tesfaifcurs  de  Fdure  ! 
Je  ne  les  avois  jamais  vus  alors  ; j’ai  vu  uepuls  CnamoE 
à Paris  , une  fois  avant  fon  arrefiation , une  fois  depuis 
la  iviife  en  liberté. 

On  produit  ici  une  picce  arrachée  à la  terreur , dont 
Aubert , qu’on  arrètoit  pour  le  conduire  à la  guilloiine  , 
étoit  faifi.  A cettepièce  afléz  infignifiante  par  eile-rnême, 
ëviderninènt  diétée  par  la  cramte  de  réchafaiid  *, 
j’oppofe  une  déclaration  du  même  Aubert  rendu  a la 
liberté  & aux  feutlmens  de  jufhce  &:  de  croiture  qui 
caraélérifenc  Thomme  probe  , le  citoyen  vertueux  Ôc 
vrai  : c’efi;  une  lettre  du  3 Pliiviôfe  5 de  l’an  3. 

» Je  connois  donc  enfin  ton  adrefie  , je  puis  Jonc 
î’écilre  &z  t’aimrer  que  tu  fus  toujours  prélent  a lïion  cœur , 
6’  que  fur  F échafaud^  que  des  partifans  outrés  du  fyftmc 
de  terreur  me  prepuroient  en  haine  de  toi  6’  de  la 
jiifice  que  tu  as  toujours  rendue^ je  n auroïs  pas  craint 
dx  dire  : Faure  ef  d ami  du  peuple^  Faure  ef  ju fl 
Faure  efl  républicain.  Ils  fe  font  ccbpfés  avec  leurs  chersj 
ces  individus  , qui  ne  voyoient  dans  1 homme  probe 
qu’un  individu  dont  la  mort  ou  une  affreule  pnfon 
Jcvoît  les  délivrer  55  (Aun«. 

Il  plaît  à Lacofie  d’avancer  que  Chamot  efi  agent 
ces  puilTaiices  étrangères  ; mais  ou  en  eff  la  preuve  ? 
Il  écrit  au  comité  de  falut  public  qu’Aubert  erOit 
nanti  d’une  lettre  de  cet  agent  ; mais  que  dit  cetie 
lettre  ? Elle  porte  que  Vulliez  efl:  un  fcélerat  , Sc  on 
?.ppnie  cette  affertion  des  pièces  venant  du  juge-de-paix 
de  Lorquin  > avec  invitation  d’envoyer  un  commifiaire 
peur  vérifier  les  faits.  Chamot  ét-it  a cette  époque  ad- 
ininifirateur  du  département , par  arrêté  des  Repréfen-r 
tans  du  peuple  3 devoic-il  donc  être  réputé  agent  des 
piiilTances  étrangères  ? 

N’importe , Chamot  cil  né  clans  le  duché  des  DeuXi- 
î'onts  y il  dirige  la  verrerie  de  S.  Quirin  ou  Gayca  de 

Francfort 
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Francfort , beau-père  (^e  Rœderer  , ex-conftlttiant , a 
un  dividende  i i!  a deux  frères  au  fervice  de  l’empereur  ; 
il  dénoncé  Vulliez , donc  il  eft  l’agent  des  ouiffances 
«rangeras  ; donc  il  eft  un  confpirareur  : donc  il  drefle 
des  lettres  de  cachet , & je  les  %ne.  Patocki  l’a  dit; 
donc  c eft  vrai.  Quelle  logique  î 

Mais  Vulhez  fe  voit  dénoncé  , il  craint  qu  on  n é- 
claire  fa  conduire  ; ii  fe  jerre  dans  les  bras  de  ion  teindre 
proreéleur  ôc  ami  Lacofte  j on  crie  a la  contre  r-  révolu- 
tion ; on  invente  que  Chamor  , que  je  nai  jamais 
connu  , eft  n^n  agent  ^ on  adrefte  un  volume  de  ca- 
lomnles  & d’impoftures  au  comité  de  falut' public,  où 
on  lait  elles  ne  font  que  trop  fouyent  accueillies  • 
on  préopire  mes  prétendus  agens  dans  des  cachots,’ 
& on  afllire  que  je  fois  le  chef  d’une  grands  confpi- 
ration  , > Lacofte , un  de  tes  chefs-d’œuvre  de 

juftice  & d’impirîiaiité. 

r • Pacofte  , auprès  m avoir  fait  un  crime , pag.  c ^ 
de  l’arreftation  de  fes  apôtres  à Nancy  , m’Sûlpe 
encore  de  n’avoir  pas  fait  arrêter  Faublanc , les  ex- 

conftituans  Duquefnoy  , Regnier  & l’ex  - législateur 
Foiuey. 

i«.  Je  nai  reçu  aucune  pbinte  contre  Faiiblanc,  dî- 
reéleur  des  falines  ^ de  Dieuza , dont  on  envio  t la 
place,  n fut  dénoncé  au  premjer  comité  de  furveiiiance 
de  Nancy,  & entendu;  les  pièces , recueillies  avec  une 
exaétitude  Sc  une  juftice  fevere , fiireiic  adreftees  par 
ce  comité  à celui^  de  fureté  générale,  oui  l’acquitta. 
Depuis  cette  prémière  dénonciation  , il  fut  encore  ac- 
eufé  par  les  mêmes  délateurs  jaloux  ; fa  conduite  fut 
examinée  par  le  comité  des  domaines  réuni  à ceux  de 
gouvernement,  & mis  en  liberté  pour  la  fécondé  fois 
aulîi  honorablement  que  la  première  ( i ) * 


( I ) La  citoyenne  Faublanc  , dont  le  cœur  fenfible  5c  com^ 
Rapport  par  Faure  ( delà  Hautes-Loire,  ) f* 
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Quant  à Ditquernoy  , Lacofte  n’ignore  pas  qu’il  fut 
îTiis  en  liberté  par  Manger  , Febvé  & Briffe  , fes  dé- 
nonciatenrs  &:  fes  juges  ^ dont  les  fureurs  furent  aflou- 
pies  par  une  affez  bonne  fomme  , dont  on  le  rançonna. 
Comment , après  cela  , a-t-il  Timpudeur  de  m’imputer  fa 
mife  en  liberté  ? Je  ne  connois  pas  Duquefnoy  j que 
je  n’ai  vu  qu’une  fois  ^ mais  il  e(l  à coup-fûr  meiHeiit 
citoyen  chic  fes  délateurs. 

Je  n’ai  pas  connq  Begnier  a Nancy  ; aucune  plainte 
ne  m’y  efr  parvenue  contre  lui  y je  fais  feulement  qu’il 
a été  mis  en  état  d’arreftation  pendant  environ  une 
année , ôc  mis  en  liberté  par  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Je  l’ai  vu  depuis  à Baris  , ôc  j’ai  acquis  la  cer- 
titude qu’il  eft  un  patriote  vertueux  & inftruit  : il  eîl: 
adtuellement  préûdent  du  tnbunal  cnmincl  du  dépar- 
tement de  la  Meurrhe  , où  il  à été  placé  après  avoir 
occupé  la  préfidence  du  tribunal  du  dUlriét  , que  le 
repréfentant  Génevois  lui  avoir  confiée  , après  avoir 
confuité  l’opinion  publîciue  &.le  peuple  de  Nancy. 

Enfin  Foiffey  , que  je  ne  connois  pas  avoir  été 
mis  fous  la  garde  d’un  planton  par  quelques  repréfeii- 
tans  du  peuple.  Ses  ennemis  trouvèrent  fon  fort  trop, 
doux,  ôc  le  mirent  en  arreûation  ; je  le  rétablis  fous  la 
furveillance  d’un  gardien  , ôc  voilà  mon  crime^  à fou 
égard.  Il  eft  aujourd’hui  adminiftrateiir  du  diiîriâ:  de 
Nancy. 

patifiant  lui  a toujours  infpiré  ks  ^ îus  tendres  ferlîimens  d’hu- 
ananité  , vifite  les  malades  , panfe  de  fes  propres  mains  les 
HelTés  5 répand  des  fecours  chez  ks  pauvre^  &z  des  confoîadcns 
dans  le  fein  de  tou^  les  mallieureux.  Cette'  conduire  générer fe 
& fublime  l’a  environnée  d'eftim.e  & de  reconnoirfance.  On  lui 
a fuppofé  fur  fes  concitoyens  une  influence  que  les  ennemis 
de  fon  mari  ont  tournée  en  crime.  Voilà  la  tadkque 
patriotes  exclulifs  qui  ont  été  les  perfécutcurs  de  fou  ép 
ii.  les  miens. 
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11*.  ”<iure  a pîace  Nicolaï,  étranger  de  nation  5s 
^!]s.  _autnch!en , préfident  du  comité  de  furveillanc» 

Clww  â aÆ  iHÇon, 

Je  réponds  opae  Nicolaï , quoique  né  en  pays  ét  angcr. 

«abliV  marié  en 
ance  aepais  plus  de  25  ans,  & à Nancy  depuis  lî 

au  moins  : i.  eft  généralement  eftimé  : il  étoit  incer- 

rrjft  adrainiftrations  & tribunaux; 

il  eft  aujoiird  hu.  ditedeur  des  melTageries.  , 

J.  U auras , Lacofte  , amfi  que  tu  peux  le  voir  déla 
bien  des  contre-révolutionnaires  à rayer  de  ta  lifte  ^ * 

fu^ieas  , & manger  avec  eux  ; fait  dont  il  n’a  été 
inacim  qu  apres  fon  élargifTement.  Ceft  au  ledeur  , 

;oaje  Laco..e,  a faire  les  rapprpchemens  & à tirer  les 
conlequences.  * 

' bien  desrapproéhemen* 

a .aire  5r  des  confequences  à tirer,  en  pamoutant  la 
longue  leiie  de  tes  iniquités. 

Jjgnore  le  fait  imputé  à Gallet  , c’eft  â lui  à ré- 
pondre. 

IJ*.  C!wTiot , Gayta  , Roederer  & Nicolaï  déllbe- 

roient,  6c  Faure  etoit  l’inftrumeat  dont  ils  fe  fervoient 
pour  executer.  voient 

Ici  _l’audace  de  Fimpoftiire  eft  portée  à fon  comble, 
pour  aonner  une  efpèce  de  vraifedblance  à la  prétenduâ 
Agence  des  piiifîances  étrangères. 

Chamot  , Gayta  , Roederer  & Nicolaï  délibéroient  » 
peut-etre  ces  quatre  citoyens  ne  fe  font-ils  jamais  trou-^ 
v«  reums  enfemb  e.  Gayta  m’étoit  xinconnu  de  .vue 
& de  nom.  J ai  vu  le  nom  de  Roederer  dans  les  journaux 
dn  temps  de  l’airemblée  conftituante.  Nicolaï  ne  m’a 
jamais  fait  de  dénonciation,  & Chamot  ne  m’a  dé- 
nonce que  VuUiez  par  fa  lettre  précitée. 
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Ahî  Lâcofte,  où  t’enttaîne  l’eforii  de  vengeance  & 
dé  récrimination!  Je  devois  perdre  la  tête  fur  lecha.aud, 
fc,  porac  réuflir  dans  ce  projet  infâme  , tu  devois  me 
faire  palTer  pour  contre  révolutionnaire  & agent  des  puil- 
fances  étrangères; 

duché  des  Deux-Pouts,  aujou/cthui  diftnâ:  d,.  f-»'  » 

à Gayta  , négocianc  à Francfort^  a Roederer  , ex* 

tituanl  & pLu  tous  implicitement  proicnts;  Nicolai, 

fié  auffi  étranger,  fans  tefpeéter  en  lui  un 

d’abord^  mes  agens  ; enfuite  je  deviens  le 

ment  paffif  de  leur  confpuation  ; tu  jettes  1 idee  d une 

coalition  criminelle  & libemcide  entre  nous,  ^ tu 

en  fais  imaginer  ou  foupçonner  la  réalité 

minations  odieufes  que  tu  as 

de  citoyens  devenus  par  la  meme  fnfpeas  ,■  & P-r  les 

<l.du  t,pp.fe  en.™ 
nous-mêmes  ne  nous  étions  pas  ou  P®" 
fondeur  d’aftuce  , de  rage  & d f ® 
•hommes  que  ta  dévoues  au  lupplice,  pat  cela 
ont  eu  le  courage  d’arracher  le  mafque  a tes  aco.ytes 

déforsanifateurs  , tetronftes  & fripons.  . ^ 

Cal  on  ne  peut  fe  le  dilTimnlet,  toute  cette  inven- 
tion perfide  d’une  agence  avec  l’étranger  n etoit  que  pour 
venger  VulUez  de  la  dénonciation  fondée  faite  contre  lui, 

■ & profcrire  tous  fes  ennemis  perfonnels,-  ainli  que  je  vais 

le  déîBontrer  encore. 

IA.°.  P®' 

^ / 

provoquées 

SSnitoeLs  rarpanernTm  de“  la"Meurthe . & l’autre 

‘^'^LorliuÏnlSnÎt  les  prévenus  fans  les  entendre, 
deu]  nièces  poavoient  fervir  la  fureur  fanguinaire  de 


aujourd’hui  elles  ajouteront , s’il  eft  poffible , à la  honte 
& à Tignominie  donc  il  lui  a p)u  de  fe  couvrir.  J’ai 
déjà  clic  que  VuUiez,  me  croyant  à Epinal  pour  long-temps, 
avoir  extorqué,  comme  propagauaifte  terronhant,  cett# 
lettre  aux  adminiitrateurs  du  departement  le  7 frimaire  j 
ils  difent  à L.icofte  : ce  Nous  ne  pouvons  <que  joindre 
55  notre  vœu  a celui  de  notre  concitoyen  Vullïc^ , etc,  >> 
Mais  étant  retourné  à Nanci  le  mêrie  jour,  contre  lefpoir 
de  VullieZj  Ton  projet  fut  déjoué  pour  ce  moment  ^ parce 
que,  le  lendemain  8,  je  régénérai  la  fociété  populaire. 

Lacoile  ne  fe  rendit  donc  pas  alors  a Nanci , mais 
deux  mois  après  feulement,  pour  ) rérablir  le  règne  de 
la  tyrannie  du  crime,  que  j’avois  anéanti.  La  preuve  de 
cette  alfercion  fe  tire  des  pièces  que  j’ai  déjà  produites  j 
s’il  en  falloir  de  nouvelles  , je  n’invoqiierois  pas , â 
l’exemple  de  Lacofte  , le  cémoignage  d’une  poignée  de 
brigands  coalifês  contre  moi,  mais  celui  de  tout  le  dé-^ 
partement  de  la  Meurche.  Je  ir^e  contenterai  de  mettre 
fous  les  yeux  la  lettre  du  confeii-genéral  de  la  commune 
de  Nanci,  du  18  nivoie  dernier,  celle  de  l’agent  national 
du  ditlriél:,  du  12  ventôfe  fuivant,  6c  l’arrcté  du  repré- 
fentanc  du  peuple  Mazade  contre  les  perturbateurs  de 
l’ordre  public  6c  de  la  jukice  à Nanci , qui  font  préci- 
fémenc  les  protégés  6c  faifeurs  de  Lacofte.  ( N®.  24.  ) 

Quant  à la  lettre  des  admimftrateurs  du  diftriét  de 
Sarebourg,  on  fait  déjà  que  le  deipoce  Vuiliez,  Colle 
& Mouton  les  comjprimoient,  6c  la  firent  figner,  peut- 
être  de  confiance  par  quatre,  dont  trois,  Rigoine,  Scori 
6c  Dognon  , Font  défavouee  le  20  ventôie  dernier. 
( Pièces  juftificarlve*s , N®.  2.5*) 

J’ai  déjà  indiqué  pourquoi  cette  lettre  fut  dl£cée;f  j’y 
reviens , pour  rendre  plus  palpable  encore  FeQric  de 
vengeance  qui  animoit  J-.acofte  & Vuiliez. 

Chamot  me  dénonça  Vuiiiez,  par  une  lettre  joint^ 
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aux  pièces  qui  rappuyoient.  Je  donnai,  cleBirche  , eoni- 
înifïion  a Aubère  a alier  a Sarebourg  vérifier  les  faitSj 
ne  vouianc  juger  quavec  une  entière  connoifTance  de 
caiife.  Viillitz  prévoir  1 eflfet  terrible  des  informations 
prifes  contre  lui , & tache  de  le  prévenir  en  criant  à 
1 opprclîion  des  patriotes  5 forprend  la  lettre  ci-dcfTiis  , 
le  premier  pluviofe  an  1 , demande  â Lacofte  qu’il  faiTe 
arrêter  mon  commifïàire  , de  ceux  donc  il  redoiitoit  le 
témoignage  veridique  & courageux  fur  fes  forfaits  ^ ob- 
tient 1 objet  de  fa  aemande  j voit  incarcérer  Lefebfvre, 
juge-de-paix  de  Lorquin  , Halmans  , Charriant , Hauzo 
& Aubert , mon  commilïaire , qui  ^ le  3 , furent  traduits 
a Strasbourg  par  la  gendarmerie,  fur  l’ordre  de  îadmi- 
lîiftration  du  diftrid  , donné  au  commandant,  où  iis  font 
relies  plufieurs  mois,  fans  autres  ordres  ou  mandats  mo- 
tivés. (Pièces  juflificatives,  N®  irS. ) 

Chamot  ne  put  être  arrêté  parce  qui!  ëtoit  à Paris. 
Je  vais  mettre,  Cacofle,  ma  conduite  en  parallèle  avec 
la  tienne  dans  cette  meme  circonftance , ôc  dans  d’autres 
.a  peu  près  femblables.  f 

Un  adminiftrareur  du  département  me  dénonce  un 
procureur- fyndic  de  j’envoie  un  comrniflaire,  dont 

tous  les  pouvoirs  font  reflreinrs  à vérifier  les  faits , & à 
me  rendre  un  compte  exad  de  fa  miiTion. 

Des  ndminiflrareurs  t’annoncent  qu’un  de  tes  collègues 
tau  prendre  des  renfeignemens  fur  un  des  leurs,,  donc 
î ifîue^  poiirroit  commander  fa  deflitiition  5 à l’infianr, 
fans  egaid^pour  1 autorité  dont  ton  collègue  eft  revêtu, 
fan-  connoitre  les  motifs  qui  le  dirigent,  fans  l’ombre 
d information  , tu  te  hâtes  défaire  arrêter  celui  qui  ^voit 
porte  des  plaintes , celui  qui  me  les  avoir  tranfmifes , 
mon  commiffaire,  ôc  ceux  auprès  de  qui  il  avoir  recueilli 
des  iriforrnations  3 tu  les  fais  tous  traduire  devant  tes 
juges  a .Strasbourg  3 & , quoique  préfent , tu  les  lailfes 
dans,  les  cachots  fans  les  fane  entendre , fans  mèm® 


*7 

^J^nquiéter  des  raifoiis  qui  peuvent  motiver  ou  au  moluâ 
colorer  cetre  conduite  perféciirrice  j & cependant  tu  dé- 
nonces au  comité  de  faluc  public  ton  collègue  , & tous 
ceux  que  ru  viens  ce  vexer  ii  cruellement  comme  des 
CO  ni  pirateurs 

JL 

tu  e: 


1 

aes 


ms  des  puifTances  étransières  ; xu  fais 
pins  y tu  en  impofes.  encore  plus  impudemment  au  comité, 
en  lui  alfaran:  epue  mon  ccmmiiraire  étoit  chargé  de 
pouvoirs  pour  faire  arrêter  les  adminiutateurs  du  diftriéb 
de 


;arooar;7.  ' Voyez  ses  pouvoirs  î\°.  17.  ) 

O V , > L * * 


Mes  premières  mefures  de  prudence  ne  me  parurent 
pas  encore  fufn Tantes  : i’avois  auprès  de  moi  Léonard, 
depuis  agent  national  du  diftriâ:  de  Chalons-fur-Marne, 
de  Garnier,  de  Sainre»MaLie-aux-Mines,  citoyens  amis  de 
k jufTice  éclairés,  quolqu’ex-propagandiftes.  Je  lésai 
envoyés  à Sarbourg,  pour  y fuivre  les  opérations  d’Aubert 
juiTqu à rentière  découverte  de  la  vérité,  afin  de  m’envi- 
ronner de  routes  les  lumières  nécelTaires  pour  prononcer 
enfuite  avec  pleine  connoilTance  de  cauie , éc  rendre  jus- 
tice à qui  elle  iercic  due*  mais  arrivés  la,  convahicus 
de  rinurilité  t-c  même  du  dianger  de  remplir  leur  corn- 
niiiiion  , vu  la  perrécudon  ouverte  contre  mes  agens  dr 
moi,  iis  fe  retiré; eut  prudemment.  ( Voyez  leurs  pou- 
voirs N®.  18.) 

Voilà  des  laits , Lacode  : comment  t’en  tireras-tu  ? 
Voyons  fl  tu  te  conduis  avec  les  mêmes  précautions  de 
fn^efle  dans  une  circondance  à peu  près  lemblnble. 

Étant  à Metz , on  te  dénonce  quelques  gaipillages  & 
des  ic:-itracdons  de  befriaux  A’ommis  à Sarguemines. 
Coionee  , agent  du  comité  de  falur  public , te  prévient, 
par  la  "lettre  du  29  venrbfe , que  l’agent  national  ^Sc  les 
âdmiiilitrateuLS  du  diflnct  de  Sarguemines  ne  font  point 
coupables , & néanmoins  ru  prends , le  1 3 germinal , 
un  arrête  qui  contient , entre  autres  , les  difpolitions 
luivantes  : L\z^ent  national  du  diflrici  , le  premier 

» membre  de  cette  adn:ïnifLra:ion ^ i’açent  de  la  communeg 
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le  préfîdent  du  comité  de  rnrveiiLince , le  commandant 
*>  de  ia  garde  nationale  êc  celui  de  ia  gendarmerie  fe 
)>  rendront  ^ cans  le  délai  ne  deux  jours , au  départe- 
s>  ment  de  la  J^/Iofelie^  pour  y rendre  compte  de  leur 
» conduite  • ils  feront  corilignes  dans  la  ville  de  Tvletz 
» jplqii  après  le  rapport  que^  le  département  ' nous  en 

tv,ia , maire  ce  Sargueiiiines  eft  requis  d*y 

>5  faite  afficher  te  prefcnt  drrece  ^ d’  de  le  proclamer  ci  jon 
»>  de  trompe^  j> 

^ U m accufesj  Lacofte  ^ de  deloiganiler  ^5C  de  me  con- 
duire indccemmept  envers  des  autorités  cuoilituées.  Efi 
bien  i roi,  avant plus  petite  mefure  pour  découvrir  la 
vérité  3c  difeerner  le  crime  d’avec  i’inncrtence  , tu  fais 
traduire  au  loin  devant  tes  délégués  , configner  dans  une 
place  de  guerre , afficher  & proclamer  à fon  de  trompe 
comme  criminels  , ain/i  que  le  porte  le  confldéranc  de 
ton  arreté,  les  premiers  membres  des  principales  auto- 
rités coiiftituees  dyne  place  frontière,  où  leur  préfence 
& ieftirne  publique  étoient  fi  necelFaires  au  bien  général! 
Et  tu  n appclieias  pas  cela  déforganifer  ôc  avilir  les  au- 
torités conftituées  i 


^ Et  comment  répareras-tu  le  coup,  fatal  que  ru  portes 
icùr  réputation , s iis  font  iiinocens  , après  avoir  fait 
aracher  3c  proclamer  à fonde  trompe  leur  diffamation? 

Iis  1 etoient  innocens,  ces  probes  ôc  incorruDtibles  fonc- 
tionnaires publics,  ainli  perfecutés  , profcrits,  diffamés  y 
^ 1 adminiftration  du  département  de  la  Mofelle  a fait 
éclater  leur  innocence  j autant  qii  il  eioit  en  fon  ooiivoir , 
pal  fon  arrêté  du  germinal,  donc  la  teneur  fuit: 

« Confidérantqueces  foncHonnaires publics,  loind'avoir 
dutonfé  les  dilapidations  & gafpillages  dont  U s agit  ^ y 
ont  apporte  y au  contraire  y une  vigilance  active  y &c.  arrêtent 
que  proyifqirement  les  citoyens  Lai lemand  agent  natio- 
nal  du  dirtriét  de  Sargiiemines , Hagie,  préEdent  de  cette 
îdinîniltrarioii , 1 agent  natiouai  de  cette  comm.'ine , Ig 
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premier  officier  municipaj , le  préfident  du  comiré  de 
furveillance  , le  commandant  de  la  garde  nationale  ôc 
celui  de  la  gendarmerie , retoiirneronr  à leur  polie  , à 
charge  de  fe  repréfenter,  s’ils  en  font  requis,  ...  ; que  le 
repréfenrant  du  peuple  fera  invité  de  l’approuver  , de  le 
rendre  définitif  ^ & de  fixer  rindcmnitè  à laquelle  ils  ont 
droi:  pour  frais  da  voyage  & féjour^  & ordonner  V aÿiche  6* 
publication  de  V arreté  jj. 

Je  te  demande  , Lacofie  3 fi  tu  as  approuvé  ces  aéle  de 
juflice  du  département  \ fi  tu  as  indemnifé  ces  honnêtes 
fonétionnaires  publics  \ fi  tu  as  donné  à leur  jiifiificauoii 
la  pablicicé  de  la  trompe  , comme  tu  l’avois  fait  pour 
leur  dîfiamation.  Hélas  l tu  réponds  que  non.  Ainfi  tu  as 
lailFé  encore  peferfur  leurs  têtes  !e  poids  odieux  de  i’injuf- 
tice  ék:  du  foupçon  ! Tu(  -s  penfé  qu’une  liberté  provifoire 
etoit  encore  tiop  pour  l’innocence  ; «Se  tu  ne  crains  pas  de 
tout  bouleverfer  à Sarrebourg  & à Nancy  5 contre  les  récla- 
mations de  la  prudence , de  la  fagdfe  & de  la  pifiice  , 
pour  foufiraire,  non  pas  môme  à l’arrefiation  , mais  en- 
core aux  informations , une  bande  de  terrorilles  , de  dé- 
forganifateurs  , d’anarchifies  & d’égorgeiirs  3 de  rendre 
ainii  la  vertu  & 1 innocence  viélimes  du  crime  & du 
brigand^îge  ! Tous  les  jours  on  voyoit  s’accroître  ton  opi- 
niâtteté  à renveiTer  ce  que  j’avois  fait  : avoir  été  mon 
ouvrage  étoic  un  crime  irrémifiible  ; aufii  res  agens  difoient- 
ils  ; Tu  es  encore  , toi , de  la  création  de  Faure.  Ainfi  ta 
fureur  dévaftoit  tout  , même  les  fruits  précieux  de  la 
jiifiice  5 lente  dans  fa  marche  pour  atteindre  les  coupables 
^ protéger  les  innocens. 

15°.  1 acofie  produit  des  lettres  de  fon  afiiclé  Philip  , 
dont  j’ai  déjà  parlé*  elles  portent  leur  réponfe  avec  eiies- 
mêlnes , & c’ell:  encore  leur  facrifier  beaucoup  que  de 
leur  accorder  de  rindignation  & du  mépris. 

16®.  Faure  a trompé  la  Convention  Je  comité  de 
faUit  public  3 en  leur  préfencant  les  prétendus  patriotes  tra- 
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cîuits  devant  ie  tribunal  révolutionnaire  de  Strasbourg. 
Jamais  il  n’en  a été  quefliou  * ils  ont  feulement  été  inter- 
rogés par  des  commilfaires  quin’avoient  aucun  pouvoir  de 
juger:  mais  c’eil  encore  ici  un  fil  de  l’agence  fecrète  , 
GUI  étoit  fort  aife  d’ôter  un  tribunal  redoutable  d’un  lieu  oà 
étoit  une  partie  de  fes  correfpondans  ». 

li  faut  que  je  me  fafiTe  violence  pour  n’avoir  que  de 
1 inuignation  contre  l’impudente  efironcérie  de  lemb!able« 
afie  nions. 

Si  ce  tribunal , créé  fous  le  motif  apparent  de  décom^ 
brer  les  priions  de  Strasbourg,  n avoir  point  d’autre  defti- 
nation  , pourquoi  précipitois-tu  dans  ces  mêm.es  prifons  , 
céja  pleines  de  vicfimes , avec  un  appareil  terrible , des 
trentaines  de  vitoyens  de  la  Meurthe,  que  tu  avois  foin 
de  faire  envifager  com  me  des  agens  de  puLjJdnces  étrangères  ^ 
convaàncus  par  lettres  ^ dont  ils  étoient  porteurs^  comme  des 
habitans  de  Pondichéry  ^ qui  étoit  alors  au  pouvoir  des 
Anglais  ^ comme  des  confpirateurs  & des  contre-révolution- 
naires J q lelques  jours  avant  rorganiiatioii  de  ton  tri- 
banai , tandis  que  les  prifons  de  la  Meurthe  étoient  dé- 
combrées  & faines  ? 

S’ils  dévoient  feulement  être  interrogés  par  tes  corn- 
miflaitas,  pourquoi  ne  nommas- tu  rrès-précipitamment  ces 
commiffaires  qu’anrès  avoir  reçu  la  lettre  du  comité  de 
lâlut  public  J qui  t’ordonnoit  de  lui  rendre  compte  ces 
motifs  de  ta  conduite  envers  eux  , avant  de  les  miettre  en 
|iigemenr  ? Pourquoi  tes  affidés  de  Nanci  crioient-ils 
par-tout,  ainfi  que  ceux  de  Sarrebourg  & Strasbourg, 
qu  lis  alloienr  être  jugés  dans  la  huitaine  Sc  guiil.'tines  ? 
Püiirouoi  , iorfque  Dacraigne  & Saucerotte  le  ieiine 


craigne 


)■ 


envoyés  par  le  cenfeii  générai  de  la  commune  , la  foclété 
populaire  non  encore  dégénérée  par  toi , êc  le  p^niple  de 
Nanci,  pour  réclamer  leurs  malheureux  concitoyens  auprès 
de  toi , de  intéreffier  en  leur  faveur  la  foc» été  populaire  & 
k confeil  général  de  la  commune  de  Strasbourg , pariirenc 


à certe  fociété,  Monnet , qui  ëtoir  dans  ces  fecrets , & 
qui,  far  comiiiiiTrare  5^  Alexandre  Sc  d’autres,  tes  meneurs 
fiflidés  , declamèrenC'ils  avec  la  rage  des  énergumènes 
centre  les  prifonnicis  de  Nanci , qu’ils  .appelèrent  vrai 
gibier  de  guillotine  dont  U inhanal  révolutionnaire  créé 
depuis  peu  parles  excciiens  repréfeiuans  Lacojle  & Baudot , 
f croit  bientôt  jujlice  éclat  ante  1 

Mais  ici  , Lacoîle , le  gsnie  familier  qui  t’a  ini]^:ré 
fi  fonvmiz  un  fylteiiîe  ccniiciné  de  pmcleoce  fadtice  pour 
cacher  tes  rufes  & res  perfidies-,  Icmble  t’abandGiiner, 
& tu  te  mens  a toi-mème  : tu  dis  que  j’étois  bien  aife, 
comme  chef  de  l’ajence  fecrète,  d" 6 ter  un  tribunal  re- 
doutable d"un  lieu  où  éroit  une  partie  de  mes  cotrefpon- 
dans  : or,  je  ne  pouvois  avoir  de  conerpondans  que  les 
prifonmers  de  la  Meartlie,  mon  fecrecaire,  puifqiie 
■ le  département  du  Bas -Rhin  <Se  les  liabitans  m’écoient 
parfaitement  inconnus.Ce  mbiinai  ii’ëroit  décoré  de  Fépi- 
îhète  redoutable  ^ qu’à  l’égard  de  ces  . mêmes  correfpoii- 
dans  qui  formolent  un  des  fis  de  l’agence  ; donc  ton 
tribunal  redoutable  étoit  defiiné  a pourfuivre  ce  ni  de 

l’at^^ence,  à le  coiiDcr. 

1 

Enfin  le  témoignage  du  brave  fans-culotte  Thillp  ton 
d gne  arai , dont  ta  produis  les  lettres  comme  pièces  de 
conviélion  les  plus  irrefrap^ables , emportera  aiiili  ta 
propre  convidaon;  fans  doute,  il  auroit  fufn  pour  la 
rendre  intime  & parfaite  : eh  bi^n!  je  IVi  déjà  ciré  & j& 
le  remets  encore  fous  tes  yeux,  afin  que  tu  puifTès  y voir 
à deux  fois. 

I 

Laccite  & Baudet,  dit -il,  pour  s’aiTurer  des  motifs 
qui  avoient  guidé  leur  collègue  Faure,  âc  pour  con- 
noiire  d’une  manière  plus  pofiave  les  fendmens  de  fes 
agei.ts , <Sc  les  principes  qui  les  avoient  dirigés  » en  hrenc 
mettre  pluheiirs  en  état  d’arreftadon , les  tradmjirent  à 
la  commiffiori  ou  au  tnhiinal  révolutionnaire  qu  ils  avoisrit 
pour  cet  efet  créé  à Strasbourg. 


V 


II  eft  bien  vrai  que  ceux  qui  connoiflenr  ce  Philip, 
le  regardenc  comaie  un  fcélérar  j un  impofteur  de  la 
plus  fine  efpèce  : mais  Lacofle,  fon  protecteur,  fe  gardera 
bien  de  partager  cette  opinion. 

Lacofle  a bien  raifon  d’appeler  fon  tribunal  redoutable  y 
Sc  de  dire  quhl  Tavoit  créé  pour  vider  les  prifons  encom- 
brées de  Strasbourg.  Un  tribunal  eft  bien  redoutable  y 
quand  les  juges  qui  le  compofent  font  forcés  d’avoir  la 
conviélion  fur  la  déclaration  de  deux  témoins , de  vider 
des  prifons  obRruées,  & d’envoyer  vite  à réchafaud  les 
victimes  dévouées  ; en  cela,  l’agent  de  Robefpierre  à 
Strasbourg  a voulu  fiiivre  parfaitement  les  leçons  5c 
l’exemple  de  fon  cher  maître. 

Oui,  Lacôfte,  j’ai  dénoncé  ton  tribunal  redoutable, 
ôc  beaucoup  de  mes  collègues  ont  voulu  partager  la 
gloire  de  cette  dénonciation.  Je  te  prédis  alors  que  le 
mafque  te  tomberoi:  tôt  ou  tard  j je  viens  de  l’arracher 
en  partie.  Je  vais  configner  ici  ton  arrêté  créateur  de 
ce  tribunal , afin  que  tes  intentions  mêmes  foient  con- 
nues du  peuple  français,  dont  tu  es  le  repréfentaut. 


G A L I T E. 


Liberté, 


Strasbourg  , 6 pluv'ôse  , l’an  2.  de  la  Rëpubliqu©^ 
^ une  5 indivisible  et  démocratique. 

J.  B,  Lacojle  & M,  A.  Baudot , repréfentans  du  peuple 
près  les  armées  du  Rhin  & de  la  Mofelle^ 

)).Confidérart  que  la  partie  de  la  République  qui  for- 
moit  la  ci-devant  Alface,  5c  principalement  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin , éroit  peuplée  d’une  malTe  dfindi- 
vidus  plus  attachés  aux  tyrans  de  l'Autriche  qu’à  la 
République  françaife,  qui  confpiroicnc  nuit  & jour 
pour  rentrer  fous  la  domiaation  de  leurs  anciens  maîtres  ^ 


eue  pour  arrêrer  le  cours  de  leurs  complots  p^it  un^, 
mefijre  urgente  de  sûreté  générale , i(  a talki  ordonnée 
des  arreftarions  les  plus  multipliées  ^ 

» Coiilîdérant  que  tous  les  lieux  de  détention , mai- 
fons  d’arrêt  font  par-touc  encombrés  (i);  que  les  foe- 
lérats  qui  font  incarcérés  , ourdifoent  encore  de  nouveiles 
trames  du  fond  de  leurs  retraites , &c  font  craindr® 
pour  des  évér»emens  dangereux , (i  on  ne  fe  hâte  d*en 
faire  juftice  (z)  ; *** 

» Confidérant  qoo,  û,  pour  leur  jugement,  il  Faîlok 
être  adreint  aux  formes  juridiques  preferites  par  les  lois^ 
il  ferait  impofjible  puifque  d’un  côté  , on  ne  poim  oit 
fe  procurer  de  jurés  dans  une  étendue  de  plus  de  cent 
lieues , dont  les  deux  tiers  des  habitans  ont  émigré  y & 
dont  la  majeur c partie  du  lie  s refant  fe  trouve  peuî'^ 
être  leurs  amis  y par ens  ou  con'fplices  y & que  ^ de  V autre  y 
Vufaqe  des  formes  enleveroit  un  temps  infini  y qui  ne  per- 
mettroic  plus  d’appercevoir  la  fin  du  )ugçmerit  de  cette 
grande  maiTe  de  coniTc-révolanonnâires  (5)  ; 

Confidérant  enfin  que  cette  dalle  d eires  fi  dange- 
reux à la  République  , font  hors  des  termes  de  la  loi  (4)5 
que  la  sûreté  aébueUe  de  ces  frontières  commande  impé- 
rienfèment  des  mefores  extraordinaires , créent  une 
commitlion. 


(i)  Lacofteles  dccombroit-il  , cn^y  jettant  par  douzaioa 
mes  fecrétaire  & agens  ? 

( 2 ) Voilà  tous  les  détenus  déclarés  fcéléraîs  fans  même  que 
les  motiFs  de  leur  arrefiation  loient  connus.. 

( 5 ) Ail!  Lacofte  , pinfque  tu  ne  veux  ni  lois  ni  formes, 
pourquoi  ne  pas  créer  tout  fimplement  une  commiffion  de 
bourreaux  pour  tout  f^ptembrifer  dans  quelques  heures  ? 

( 4 ) Des  citoyens  détenus , non  entendus  , miS  hoi8  de  la  loi! 
O monfiie  ! O meuiire  I O aftalhnat  ! . l 
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î.*  les  citoyens  Delatre  (i)^  préfidcnt  du  tribunal 
criminel  du  déparremenc  de  la  Mofelle  ; Mulot,  juee 
du  tribunaKdu  diftrid  de  Bicche  ; Adam  lainé  ’ juge 
du  tribunal  militaire  à ramiée  de  la  Mofelie;  Neumann., 
accufateur  public  près  le  tribunal  criniinel'du  Bas-Rhin; 
Fi b'ich  fils,  de  Strasbourg,  & Akemayer,  accufateur 
pubbc  près  le  tr  ibunal  criminel  du  dérarcement  de  la 
iviOielle , en  iercm.  les  memorcsj  le  premier  comme  nrC"* 
fident,  les  quatre  autres  comme  juges,  Sc  le  fixitme 
comme  accufateur  public  : les  pouvoirs  fuivans  lui  font 
délégués. 

^5^  Pour  rendre  les  jugemens,  c//^  fera  ajfujcttle  à 
â autres  frîîics  ^uc  de  faire  cGîTiparcitre  les  prévenus  y f 
la  preuve  des  Mm  ef  écrite,  le  jugement  fera  prononcé 
de  fuite  (2.)^  s il  n exife  point  de  preuve  écrite,  des  témoins 
ffont  entendus  y & la  dépofition  uniforme  de  deux  y que  les 
faits  font  conftans  , fera  fujffame  pour  opérer  la  con- 
yïclion  ( 3 ). 

.1 


^ï}  iex- propagüi.diiie  , iriencur  , & un  des  plus  farneux  ter- 

C 


renites 


( ^')  ue  dit  pas  (^uel  écrit  efi  Tufli/ant  pour  devenu*  preuve} 
efi-ce  une  fimple  dénonciation  par  écrit  ? eft-ce  une  lettre  ? eh:-ceiine 
adrCiied  iinefociete  populaire  ^ comprimée  par  trois  ououatre  me® 
neursr  Sfi-ce  le  übelle  d’un  faftieux  , dans  lequel  il  fe  vantera  d’ex- 
primer l’opinion  des  vrais  fans-culottes  ? Sont~ce  ces  fortes  d écrits 
qui  contiendront  la  preuve  de  délits  fuffiiamment  conftatés  oour 
que  des  citoyens  qui  en  font  l’objet , foient  à l’inftant  envoyés 
à 1 echataud  , fans  être  oms,  ians  audirions  de  témoins  à dticharre  . 
fans  débats?  car  te  jupeme/nt  fera  prononcé  de  fuite.  Que^de 
ré-exions  cette  difpoftion  vague  hiffe  faire  , fi  on  fe  rappelle 
les  aiiaffinats  judiciaires  commis  en  vertu  de  la  loi  fsnrminairc 
du  11  prairial , dont  cet  arreté  femble  être  le  préli:&  & le 
modèle  ? ^ ^ 

( P Voilà  h conylaion  comra9ndée  œ:c  juges , !ors nxmequil* 
>C: Oient  convaim  us  de  1 î.mprobité  & de  la  partialité  des  deux 
fe'moins. 
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^ La  commision  fera  conflamment  ambulante  f r ) ; 
#lle  exercera  fes  fondions  dans  les  départemens  du  Haut 
^ Bas - Rhin  5 Si  fera  exécuter  les  jiigemens  dans  les 
vingt  quatre  heures,  à la  requête  de  raccufaceur  public, 
6c  dans  les  lieux  qn  elle  déagnera  comme  les  plus  fiiL 
ceptibles  d'avou*  tous  les  yeux  des  exemples. 

. Elle  connoîrra  de  toutes  les  aciions  écrits  & propos 
contraires  aux  propres  de  la  révolution  (2,)  j d’inexécütion 
& infraéHon  à tous  les  arrêtés  des  repréfenraus  du  peu- 
ple (5);  du  diferédit  des  allignars;  du  trafic  du  numé- 
raire ; de  k dinérence  des  prix  ; de  la  haulTe  exceinve 
des  denrées  &:  du  refus  d’en  livrer  fans  l’apparence  des 
efpèces  fomiantes;  de  tout  ce  qui  concerne  Fexécurion 
de  la  loi  du  maximum^  du  ref.'S  ou  retard  des  contin- 
gens  par  nous  requis  ; des  recenfemens  exigés  par  la  loi 
6c  par  nos  arrêtés,  pour  coniioître  la  jufle  quantité  des 
grains  que  poirède  chaque  citoyen  ; de  la  foiirtradion 
de  ces  mêmes  grains  ou  des  faufies  déclarations  qui  au- 


(i)  Avec  la  faime  guillotine  , en  imitation  du  tribunal 
Schneider, 

(t)  Quelle  latitude  enrayante!  ô légiOateurs  à la  Néron,  à 
la  Caligula  , à i:i  Robefpie  re  !....&  vous  vivez  1 que  dis- je  ? 
vous  è‘es  au  milieu  du  l'énat  français  , vous  y dénoncez  , vous 
y dévouez  à réclialaud  ceux  de  vo<  collègues  qui  n’ont  pas 
voulu  partager  vos  fentimens  barbares  % en  les  aceufant  de 
contre  - révolution  , de  femUantijme  & de  modérantipne  Ah  î 
s'il  ralloic  vous  rerfenibler  pour  être  patnote  républicain  , quel 
eh  r homme  qui  voudroit  1 être  à ce  prix,  pour  peu  qu’il  eut 
l'idée  de  juftice  & de  vertu  ? 

( 3)  Les  juges  eux-mêmes  fe  feroient  rendus  coupables  d’iia 
déuc  capital  , shis  n ’avoient  pu  , en  conicience,  avoir  la  conric- 
tien  intime  lur  la  déclaration  de  drux  témoins  quelconques; 
car  c’eût  été  iw's  infraêlmn  au  préfenc  arrêté. 
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roiciit  pu  être  faites;  des  abu2,  prévarications ^ dilapi- 
dations dans  TOUS  les  magaliiis  militaires  fituës  dans  i’é- 
tendoe  défaits  dëpartemens  ; de  même  ^ue  de  tous  les 
marches  onéreux  ôc  frauduleux  concernant  ce  mêiiie  fer- 
vice,  1 eus  les  atncles  relatifs  à la  compétence  de  cette 
comrniiîiûii , cjui  ti  ont  point  cts  pi'ovus  ci-dejjus^  y Jhronê 
P an  nous  û joutes  par  des  arrêtes  particuliers^  Juivaiit  les 
circonjlances  & l' exigence  des  cas  (z). 

Les  peines  â inSiger  pour  chacun  des  délhs  ci-deffus 
relatés  font  déterminées  par  la  loi  & par  les  différens 
arrêtés  des  repréfenians , & la  cemmiffion  s y conformera, 
J^n  cas  d infu  ffijance^  d extenjionj  de  différence  ou  de  con- 
tradiclion  , la  commijjion  en  déférera  aux  repréfentans  , qui 
décideront  de  fuite  (ly 

» La  compétence  donnée  à cette  commifTion  ne  doit 
nullement  entraver  les  fonêcîons. des  tobiinaux  criminels 
& militâmes;  elle  ideCz  uniquement  créée  que  pour  ac- 
célérer le  jugement  dès  détenus , & pour  mettre  un 
nouveau  freina  rariliocrstie,  qui  lève infoiemment  la  tête 
en  progrejjlon  de  nos  conquêtes  (3). 

« Toutes  procédures  qes  détenus,  dont  rindruétion 
fera  commencée  par  ks  tribunaux  criminels  & militai- 
res, feront  par  eux  achevées,  mais  fans  autres  formes  que 
telles  ci~dejjus  déterminées  (4). 


(i)  Vit-on  jamais  rien  de  plus  arbitraire? 

(x)  O derpotifme  mille  fois  affreux  î - 

(3)  Quelle  abfjrdité  dans  ce  faux  prétexte  d’une  tyrannie  atroce  h 
eft“il  dans  1 univers  entier  un  l'Omuie  qui  puiffe  s’ima^dner  que 
l’ariLtccratie  lève  la  tête  inroiemment  en  progieffion  des  con- 
quêtes de  fes  ennemis  par  conféquent  de  fes  défaites  ?■ 

(4)  Ainfi  les  principes  meurtriers  êr  afrafdns  qui  dévoient 
dirij^erles  juges  de  la  cominiffioa  ^ doivent  auffi  être  fui  vis  par 
les  juges  des  autres  tribunaux,  - 


Par 


»3  Partie  même  arrêté,  conférons  aux  tribunaux  mi- 
litaires des  armées  du  Fêhin  &:  de  k Mofelle,  & qrai  fe- 
ront par  nous  préalablement  épurés,  la  faculté  de  juger 
tous  es  prévenus  ou  détenus  qui  font  de  leur  compé- 
tence, fans  être  aflreints  à d’autres  formes  que  celles 
ci-delTus  ( i). 

' >»  Les  membres  compofanc  ladite  commifîion  fe  ren- 
dront fur-le-champ  à Strasbourg,  pour  y commencer  de 
fuite  leurs  opérations  (2);  ceux  d’entr’càix  qui  ont  des 
fondrions  publiques  à remplir,  y feront  remplacés  par 
leurs  fuppléans  5 s i^s  en  cm  ^ &:  dans  îe  cas  contraire, 
par  des  citoyens  nommés  par  les  rtpréfentans  : niais  ce 
l'emplacement  n’aura  lieu  qnc  provifoirement,  5c  à la 
ceiiati on  de  la  commifîion  , les  fonétionnsires  publics  qui 
s y trouvent,  retourneront  a leurs  poftes  refpedifs. 

» Enfin , les  membres  compofant  la  commîfîicn  & les 
juges  defdirs  fribnnaux  militaires,  font  aucorifés  â requé- 
rir la  force  armée  qu’ils  cromont  devoir  lent  être  nécef» 
faire,  foit  pour  faciliter  leurs  opératiüJis , foit  pour  iexé- 
cutipn  de  leurs  jugemens. 

w Xe  préfent  arrêté  fera  imprimé  dans  les  deux  lan- 


(i)  Malheureux  citoyens  des  frontières  , rous  qui  avez  tant 
fait  de  facrifeces  volontaires  & forces,  par  votre  polition  fur 
le  thëâtn;  de  !a  guerre  , que  voyez-vous  en  récomp^ nfe  au 
milifu  de  vous?  des  tyrans,  des  bourreaux  , des  ecliafauds, 
une  dépopulation  totrie , projetée  ; & cependant  vous  reuez 
calmes  au  milieu  des  orages  qui  menacent  vos  têtes  ; vous 
fourniiTez  ces  milliers  de  défeuFurs  de  !a  patrie  aux  frontières, 
& néanmoins  vous  éte^  ré-'ubhcsins  I O liberté ^Jiberfé  fünte  l 
eue  tu  as  d'attraits!  Apprenez,  tyrans  , qu’en  ’Üpit  de  vous  , 
de  vos  fa  dûtes,  de  vos  agens  atroces  , la  France  fera  libre, 
îe  crime  fera  cocfonrlu,  & ia  vertu  triomphante, 

' (i)  Certe  ccmmirfion.fac  infaHée  avec  la  plus  grande  ptKnoe 
quelques  jours  après  l’arrivée  à Strasbourg  des  prifonriiers  de 
Nanc».  C.cite  coïncidence  dcLOques  n’eft  pas  à mepriler. 

B^appon  par  F,i.wrs  { dn  U ) Q 


-giizs  5 aSché  & proclamé , à la  dliigeiîce  de  Facâufâteuf 
public  près  ladite  cominiiîion 

Si^néy  J.  B.  LacOile  ^ M,  A.  Baudot. 

Tel  eft  Tarrèté  que  Lacofte. regrette  u’avoir  pas  eu  alTez  < 
long  temps  ion  exécution^  telle  fin  rorganifatiou  d’une 
conimidion  jiuiidaire,  dont  il  rn^impute  à crime  cap  r al 
d’avoir  sollicité  la  fiipprellion  par  écrit , ainii  que  plulieurs 
de  mes  collègues.  Et  cependant  !e  comité  de  gouverne-^ 
ment  fe  refuie  de  m’entendre  » après  avoir  ouï  et  ac- 
cueilli mes  dénonciateurs , me  rappelle  <3c  UilTe  mes  ac- 
cufareiirs  viéloiieux  fur  le  diamp  de  bataille , continuer 
leur  tyrannie-  Je  borne  ici  mes  obfervations  fur  cet  iii- 
fame  arrêté,  il  ii’a  pas  beïoin  de  commentaire. 

Je  reviens  encore  un  iiiâant  fur  l’aflertion  faite  par 
Lacofie,  de  n’avoir  jamais  eu  rintention  de  faire  juger  , 
par  fa  comuiillion , ce  qu’il  lai  plaifoit  d’appeîler  mes 
îigens. 

Pourquoi  Lacofte,  dans  fon  aâ:e  d’accufation , m’af- 
focie»î-ii  à des  hommes  que  je  n’ai  jamais  connus,  & 
qu il  accüfe  de  crimes  capitaux?  Pourquoi  adre(ïoir-il 
cet  a<J:e  à fes  agens  hdèles  à Nancy,  en  leur  difant  que 
les  pièces  qu’ils  avoieut  envoyées  étolent  vraies  , bien 
faites,  & en  leur  en  demandant  de  nouvelles?  Pourquoi 
leur  déclaroit  il  que  cet  aébe  étoir  celui  d’acciifation  des 
chefs  de  la  confpiration  perfécutrice  des  patriotes,  & les 
invite-r-ii  à faire  les  plus  exacles  recherches  fui'  les  pré- 
tendus complices  de  cette  confpiration?  Pourquoi  recom- 
mande-t-'ll  affidé  de  prendre  des  informations  fur 

le  collègue  inümemenî  Hé  avec  Faure  II),  & qui  lui  a 
écrit  en  faveur  de  Faublanc?  Le  but  de  Lacode  n’étoit- 
il  pas  évidemment  de  faire  guillotiner  à Strasbourg  mon 


(i)  Philippeaux. 
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fecrétalte,  mes  déléguas  ^ mes  ageiis  fuppofés,  d envoyer 
ce  jugement  au  comité  de  falut  public  , en  lui  difanc  t 
le  chef  de  cette  grande  eonfpirâtion  eft  au  milieu  de  vous, 
c’ell  Faure;  nous  vous  l’avons  dénoncé. 

Pourquoi  ce  libelle  contenant  mon  aéte  d’accufation  , 
fondé  fur  les  innombrables  calomnies  répandues  dans  les 
diatribes  de  Rochefort,  Philip,  BrilTe  ôc  Bande,  & des 
fociétés  populaires  à fa  dévotion,  fut-il  fi  favorablement 
accueilli  par  Pebvé,  préfîdenc  du  tribunal  criminel,  où 
il  le  fit  enregidrer  comme  mi  aéte  authentique,  le  15 
du  même  mois  , comme  un  aéle  authentique  de  dont 
voici  la  preuve  ? 

Extrait  du  regljlrc  des  enregijiremens  ^ folio  17  reclo. 


« Ce  jour,  13  germinal,  an  fécond  de  la  République 
françaife  une  ôc  indivilible,  le  citoyen  Febvé,  prélident 
du  tribunal  criminel  du  département  de  la  Meurthe , a 
dépofé  au  greffe  un  exemplaire  de  TadrefTe  du  citoyen 
Jean  - Baptilfe  Lacofte , repréfentant  du  peuple  près  les 
armées  du  Rhin  ôc  de  la  Mofelle,  a la  Convention 
nationale  J fur  la  conduite  de  Faure,  pour  être  déppfé 
dans  les  archives  dudit  tribunal,  ôc  a %né,  ainli  que 
le  greffier. 

Signe',  Claude,  greffier,  avec  paraphe. 

Pour  copie  conforme  à l’original. 


Signé,  Foyrot. 

Peut -on  trouver  des  fonéHonnaires  publics  plus  adifs  , 
plus  zélés  , plus  officieux  que  Febvé  ? 

Si  Lacofte  ne  vouloir  pas  envoyer  à l’échafaud  les 
vidimes  de  Nanci,  du  moins  fon  acharnem.nt  contre 
moi  étoit  auffi  confiant  que  funeiix.  En  voici  une  nou- 
velle preuve  tirée  de  fa  îetere  du  7 germinal  à fon 
agence  de  Nanci  ; 
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««  Lifez  , dit -il  , l’ade  d*accufation  des  chefs  de  k 
conjuration  y qui  avolt  conçu  Taudacieux  projet  de  ren- 
yerler  la  République  , ( n^.  29  ).  » 

Ici  5 Lacolte  voyant  fon  tribunal  redoutable  de  Stras- 
bourg aboli,  mes  agens  innocentés  5c  élargis  en  partie, 
êc  fes  projets  évanouis  de  ce  côté-là  , dreffe  une  nou- 
velle batterie , & me  fuppo^e  de  nouveaux  complices  , 
au  nombre  de  fept , qu’il  indique  pour  chefs  de  la 
conjuration,  & dont  les  qualités  lui  paroifTent  très- 
propres  à favorif-T  le  foupçou  & â faire  une  fenfation 
profonde  dans  l’efpric  des  tyrans  qui  régnoieiit  alors. 
Ces  fept  citoyens  font  Chamoc  , propriétaire  de  la 
verrerie  de  Saint-Quirin , Gayta,  négociant  à Francfort  j 
Rœderer,  Duquefnoy , Régnier,  tous  trois  ex-conJlituans\ 
Raublanc  , direéleur  des  falines  , & Gallet  , rentier  de 
P ondicheri. 

Par  cette  refifoiirce  admirable  & d’invention  toute 
nouvelle  , LacoHe  s’imagine  que  le  coup  manqué  à 
Strasbourg  fera  en’uèremenc  réparé  & nous  croit  déjà 
devant  le  tribunal  fangiiinaire.  Hélas  ! fans  le  ÿ ther- 
'•  inidor , nous  n’aurions  pas  tardé  à nous  y trouver  en- 
femble  \ ôc  quel  fpeéfacle  1 huit  chefs  de  confpirationi 
réunis  , dont  les  fept  huitièmes  ne  fe  font  jamais  vu£ 
ni  connus  *,  ôc  n’ont  jamais  eu  la  moindre  relation  (i  ). 


(i)  Notre  comparution  au  tribunal  révolutionnaire  auroit  en 
quelqu'analogie  avec  celle  des  aceufés  de  confpirations  dans  Ici 
prifons  , dont  les  uns  étoient  du  Nord  & du  Sud  , & les  autres 
de  l’Elt  & de-l’Oueft.  Dumas,  prélident , m’auroit  dit:  tu  connoii 
ces  fept  prévenus  ; ils  font  aceufés  d’avoir  attente  à Tunité  & i. 
l'indivifibilité  de  la  République,  d’avoir  perfëcuté  les  patriotes, 
& toi , à leur  tête , qu’as-tu  à répondre  ? 

Citoyen  prélident , aurois-je  dit,  je  ne  connois  Chamot , que 
par  ce  nom  que  j’ai  vu  au  bas  d’une  lettre  dénonciatrice  d’un 
nommé  Vulliès,  à laquelle  étoient  jointes  des  pièces  à l’appui. 
Te  vois  Gayta^  pour  lapremicre  fois;  j’ai  lu  le  nom  de  Rœderer/ 
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Voilà  ce  que  m efpérois  5 LacG^àe  ; mais  le  génie  de 
îa  liberté  a celTé  enfin  de  dormir  fur  le  fort  de  iâ. 
République  J & le  9 thermidor  fut  le  terme  des  hor^ 
reurs  de  la  tyrannie  , que  tu  as  fi  indignement  par- 
tagées 

Je  r ipire  aujourd’hui  : j’ai  droit  de  demander  à mes 
accufaceurs  quels  font  les  faits  qu‘ils  ont  à articuler 
contre  moi  • les  preuves  à l’appui  , ôc  je  leur  adrefié 
la  rép  nfe  que  j’aurois  faite  à Duman.  Mes  co-acciifés 
refpirent  aufii  •,  Chamot  jouit  de  fa  liberté;  Gayra  eft 
fans-doute  à Francfort;  Rocderer,  Duquefnoy  exiftent  ; 
Regnier , Foifièy  font  environnés  de  l’efiime  de  leurs 
concitoyens  Ôc  remplifient  des  funélions  publiques; 
Galler  occupe  fon  ancien  pofte  au  comité  de  correîpon- 
dance  , ôc  puifque  tu  les  as  dénoncés  , comme  chefs 
d’une  grande  conlpiration  tu  dois  produire  la  preuve 
de  cette  proclamation  diffamatoire  avec  la  même  publi- 
cité que  tu  as  donnée  à l’aéie  d’accufatio.i  ; il  faut  que 
ru  les  convainques  ou  aue  tu  fois  convaincu  de  men- 
fonges , de  calomnie  ôc  chef  d’une  bande  de  fcélérats  ^ 
qui  ont  foulé  aux  pieds  la  jiiftice  Sc  la  vérité  dans 
riiiteîitloii  de  perfécuter  êc  de  perdre  des  citoyens  purs  , 
probes  6c  vertueux. 

Je  tra  cerai  ici  le  tableau  fidèle  des  hommes  avec  lef- 
queis  Lacoffe  m’a  fuppofé  avoir  eu  des  relations  , 8c 


dans  les  papiers  publics;  j’ai  yu  une  fois  Faublanc , en  paffant 
à Dieuze  ; j ai  vu  une  fois  Duquefnoy  à Nancî  : Regnier  ne  mV 
jamais  parlé,  ni  écrit,  ni  moi  à lui,  non  plus  que  Foiffey; 
Gallet  étoit  mon  fecrétaire , tiré  du  comité  de  correfpondance  , 
où  il  retourna  en  cjuittant  fes  fers  de  Strasbourg.  J’ignore  s’il 
eft  rentier  ou  non,  de  Fondiebéry.  Enfin,  quanta  là  confpira- 
ticn  dont  on  nous  aceufe  , je  ne  puis  concevoir  en  quoi  on,  Vôu- 
droit  la  faire  conbiter.  Ah  I tu  nies  donc  tout,  «croiî  répondu 
j’iiLinain  & grave  préfident , eh  bien  1 le  fait  eii:  confiant , tu 
nas  p'us  la  parole  , a un  aütre  ..... 
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CTui'  font  devenus  par-là  feiil  Tobjet  de  fa  haine  & de 
fes  perfécütions.  Je  mettrai , pour  pendant , celui  des 
individus  dont  il  s’eft  environné , qif il  a puorégés  ôc  fait 
en vifager ‘Comme  les  feiils  patriotes  irréprochables.  Du 
contralie  naîtra  ie  double  avantage , de  donner  d’abord 
une  idée  des  principes  de  juftice  de  de  prudence  que 
j’ai  fuivi  dans  ma- conduite  êc  l’efprit  de  faélion  , de 
haine  de  de  récrimination  qui  a dirigé  mon  principal 
acciifateur.  Ce  rapprochement  mettra  au£i  les  comités 
de  gouvernement  en  état  d’apprécier  le  mérite  & la 
pureté  àt  nos  conduites  récipioques  ^ de  former  fou 
cp  mon  fur  mes  tienonciateurs  , fur  lés  perfonnes  Ôc  les 
çh  fe?  5 &:  de  faire  fon  rapport  avec  pleine  & ' entière 
conroifïance  de  caufe. 

Peipère  trouver  dans  le  réfultat  une  parfaite  juftiiica- 
tion  5 celle  de  mes  co-  aceufés  & la  nécefïité  d’ordonner 
en  leur  faveur  les  jufles  indemnités  des  pertes  qu’un 
complot  prémédité  de  perfécîiîion  , de  diffamation  & 
d’airallinat  , leur  a fait  éprouver  dans  leurs  peiionnes 
Ôc  leurs  propriétés.' 

Mais  avant  de  donner  ce  tableau,  je  dois,  encore 
analyfir  un  nouveau  libeile  dè  Philip,  Fidel  , agens  de. 
Lac  jfte,  en  forme  de  tableau  hiflorique  de  la  fituation 
de  Nanci , depuis  le  commencement  de. la  révolution; 
& quoique  cette  commune  rit  été  abfolumeîit  -étran-, 
gère  à cet  individu  , ainfi  qu’à  moi^  puifque  mais  opéra- 
tions n’y  ont  commencé  qu’en  vendémiaire  de  l’an  deux  , 
rniis  n’importe;  vivèmenc  affeété  ,d«  mauvais  fuccès  des 
tramer  déjouées  de  la  facHôn  qifil  fert  ; confiant  dans 
le  d ‘ ein  de  me  faire  guilkninèr , inutile  mène  pourfuivi 
jufqu’alors  ^ défefpeté  de  voir  ma  conduite  apptoavee., 
applmidie  par  la  majorité  de  la  députation delaMeurthe 
LevalTciv  excepté  , Ôc  par  le  peuple  de  Nanci  , dont  beau- 
coup cit  citoyens  font  venus  aemander  à la  Convention  des 
coirirriiHaite^  pour  vénfer  les  faits  Ôc  rendre  une  juCilcQ 
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qu’il  redoute  j il  parle , il  écrit  ; ôc  s’il  méconnoîr  les 
citoyens  qu  il  attaque  , leurs  principes  , leurs  opinions , 
leur  conduite  ôc  i ême  jufqu’à  leurs  noms , il  juiliiie  fa 
témérité  ôc  fon  impudence  par  les  approbarions  de  fes 
co-ageiis , de  fes  aibdés.  D’ailleurs,  dolus  an  virtus 
quis  in  hojîe  requirit  ? il  s’agilToit  de  faire  monter  à 
f échafaud  un  repréfentanc  du  peuple  ôc  quelques  cea=- 
tailles  de  citoyens  : belle  bagatelle  l 

Cette  produétion  difFamatoire  du  fans-culotte  Flidip  , 
contient  5 en  ^3  pages  , une  répéniion  faltidieufe  des  pré- 
cédentes j je  la  parcoiirerai  rapidement  fans  m’arrêîer  lui: 
les  événemens  qui  ont  précédé  ma  million.  Depuis  la 
première  jufquà  la  vingt-unlème  page  , elle  renferme 
des  faits  antérieurs  à.  la  Convention  , Ôc.  des  dcciama- 
tions  infipides  contre  les  Girondins  ^ Brillonns  , Pi.oI- 
landifles  , ôcc. 

Philip,  apiès  avoir  dit  page  2ï  , que  les  arlUocrares 
avoient  pleuré  la  mort  de  Caper , allure  que  ü les  au- 
torirés  conftiuiées  ôc  les  meneurs  de  la  fo  ciéte  ne 
pleurèrent  pas  cette  mort  en  public  ils  la  pleuièrent 
en  fecrer.  Voilà  un  grand  fcruratèiir  des  cœurs  ; ôc  par 
une  cont  adiélion  manifefi::  , H accufe  les  mêmes  ci- 
toyens d’êrre  du  parti  d’Orléans. 

11  vante  page  2 ^ , une  adrélTe  de  la  fociéré  populaire 
de  Sarguemines  , faite  à la  Convention  , pour  l’inviter  à 
expuUer  de  fon  fcin  les  reprékntans  cjui  n’auroi'ent  pas 
voté  la  mort  du  tyran  , laquelle  fut  envoyée  à celle  de 
Nanci  5 o]i  il  l’a  retrouvée  dans  le  ^procès-verbal  de  fes 
féances.  Il  fait  un  grand  crime  à ceîie-ci  de  n’avoir 
pas  adhéré  â cette  adreife,  &z  par  un  tour  de  malice 
iniigne  , il  reproche  amèrement  à la  f^ciérë  populaire 
de  Nanci , d’avoir  blâmé  , dans  là  réponfe  à celle  d« 
Sarguemines  , les  principes  de  Marat  ^ pierre 

de  Coiloi  - dô H erh ois  & des 
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d’attirer  fur  Nanci  & fur  moi  , tostc  la  fureur  de  ces 
deux  chefs  du  gouvernement  , Sc  pour  rendre  plus  re- 
préhenfible  encore  la  conduite  des  Nancéïens , il  rapporte 
que  la  fociété  de  Sarguemines  arrêta  que  cette  réponfe 
feroit  livrée  aux  flammes  expiatoires , qu’une  farandole 


On  peut  fiiger  par*îà  des  opinions  & des  intentions 
&c  de  Philip  & de  certains  patriotes  erclafifs  de  Sargue- 
mines , qdi  comprimoienc  aaüi  cette  commune  , & parmi 
lefquels  on  peut  placer  un  Boutay,  un  r ommorelle,  &c. 

Vient  enfuite  / dit  Philip  , page  2 5 , l’époque  du 
fëdéralifme , êc  comme  ce  fans  - culotte  avoir  le  talent 
de  li.  e dans  le  fecret  des  confciences , il  s’exprime 
âinh  : 

w Dep  uis  long-remps  il  ( fédéralifme  ) étoit  dans  le 
cœur  de  P^egnier  , Monter , Géhin  , Barbiliat  , Mer- 
ville  , Bricjuelley,  Perrin,  Maflbn  , Aubercin  , Bouliay, 
Lemonier  , Pegnault,  juge  de  paix,  Duquefnoy , Da» 
craigne  , Nozean  & Foilley.  « 

Après  le  31  mai  , continue-t-il  page  30  , 31  &r  32., 
le  fédéralifme  étant  écrafé  , la  fociété  vota  une  adrelTe 
d’adhélion  à cette  journée  6c  l’excluhon  de  ceux  qui 
n’y  adhéreroient  pas;  le  ty  juillet  les'  non  - adhérons' 
furent  défignés  fous  les  qualificanons  de  mei^eurs  6c  de 
menés  ; mais  cette  mcfiire  , dit  - il  , fut  iahd-Sfante  , 
parce  que  plufieursn’v  avoieni*  adhéré  que  par  hypocrilie, 
tels  que  Prieur  , Millet , Géhin  , Barbiliat , Mulczer , 
Morel  , Meunier  , Berrhier  , Darly , Pierron  , Nicolas- 
le-Chymifte  , Martin  , Voinier  , E^oyère  , Morin  6c  une 
vingtaine  d’autres.  Aiiih  la  fociété  relia  encore  infehée 
de  royaliftes  ^ de  fédéraliftes  6c  de  modérés. 

Manger  arrivé  à Nanci , ajoute  Philip  , fu.t  appuyé 
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p2i*  les  républicains  & perfécuté  par  les  faux  patriotes  , 
parce  que  fes  principes  étoient  ceux  de  la  montagne  (i). 
La  fociété  populaire  étoit  donc'  encore  contre- révolu- 
tionnaire  , pmrque  les  faux  patriotes  s’opposèrent  à ce 
qu’on  chaflac  définirüvemenr  Géhin  ôc  Bafbillat  j deux 
icélérats  amis  des  traîtres  Salles  Bc  Mollevaut  (2.)  > qui 
n’av^oient  (igné  l’adreflè  que  pour  refter  à la  focicté. 

Il  tft  clair  que  Philip  favoit  lire  bien  loin  dansV 
Tame  de  ces  citoyens.  Je  préfente  feulement  les  traits 
failLins  de  la  diatribe  de  Philip  ; cela  fulbr  pour  en 
faire  ccnnoître  refprir. 

Manger  étant  de  retour  de  Paris  , en  feptembre 
1795  ( V.  d.  j 5 le  petit  nombre  de  patriotes  fe  réunirent 
a lui,  ( pag.  58  ) , les  rnaijons  arrêts  fc  remplijjoient  y 
& hïcntôt  Nanci  alloit  être  purge'  de  toute  la  horde  contre-* 
révolutionnaire  qui  corrompoiew  fes  habitans.  Les  corps 
conilitués  J pag.  9 « faifoient  leur  devoir  par  la  crainte 
d’ètre  dénoncés.  Pag.  4^  & 41.  Faure,  repréfcntant  du 
peuple , arrive  à Nanci , fe  lie  d’abord  avec  Mauger  Sc 
le  petit  nombre  de  fans  - culottes  mais  Faure  ne 
polsède  pas  les  purs  principes  de  la  montagne  ^ il  fe 
laide  ) féduire deux  nlles  de  maiivaife  vie  le  circon- 
viennent , lui  peignent  Mauger  ôc  le  petit  nombre  de 
fûiiS-cuiotces  comme  des  facîieux  , des  fcéiérats , des 


(i)  Philip  & fa  bande  ont  etc  cependant  forcés  de  convesau 
meme  par  écrit , que  ce  Manger  étOit  au  moins  concuffionnaire. 

(z)  Pîiilip  n’exbale  ici  fa  bile  contre  Géhin  & Barbülat , que 
parce  qu’ils  avoient  eu  le  cour:;ge  de  venir  à Paris , au  mois 
d'aout  1793  ’ ( vieux  fty.'e  ) , dénoncer  Mauger  Si  fes  complices 
à la  Convcintion,  & lui  faire  ^retirer  fes  pouvoirs. 

(3)  Ccfi;  vrai  3 je  ne  les  connoiiTois  pas  encore  pour  des 
agens  de  fac^-icii. 
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itipons#  Faure  ajaute  foi  à ces  menfonges , â ces  caîom- 
aiies  ÿ Sc  a celles  de  quelques  parrifans  de  BriiTot  (i  -, 

^ 4^  > Philip  avoue  <|ue  Mauger,  par  une 
a,voit  reçu  des  dons  des  détenus,  ôc 
Ou  il  en  avoir  fait  mettre  placeurs  en  liberté  ; mais  il 
piorefle  egalement  que  fes  imitateurs,  les  alîociés,  fes 
apoîogides  , les  adorateurs  font  d’excellens  républicains. 

Philip  en  répondant,  page  45  , à la  leçon  donnée  pa.r 
Facqfte , dans  fa  lettre  du  30  ventbfe , entreprend  ds 
jiiilifier  i agence  dont  il  eft  membre , du  reproche  fait , 
d avoir , le  28  pluviôfe,  arrêté,  fur  la  motion  d’Arfant  > 
les  diotîs  de  l homme  feroient  voilés  toutes  les  fois 
qu  un  patriote  ferou  Cette  juitihe  conhde 

o^is  le  menfonge  le  plus  impudent , la  calomnie  la  plus 
effrontée  I ^ il,  avance  avec- fori  audace  ordinaire  que  ce 
font  les  1 cpiiblicains  de  là  création  de  Vaure , qui  av oient  y 
Cl  I exemple  des  cordehers  , voilé  les  droits  de  V homme, 
^ prouvé  plus  haut  par  pièces  authentiques  , c’efl- 
a-dire  , i extraie  du  proces-verbal  de  la  fociété  régéné- 
rée par  Bar,  Lacofle  le  Baudot,  féance  du  28  pluvibfé, 
que  CO  voilement  avoit  eu  heu  , fur  la  motion  d Arfanr# 

Ce  trait  téméraire  de  Philip  fera  d’autant  înieiix  con- 

( I ) Ce^s  dc;ux  Citoyennes  de  3O/  à 40  ads  , dont  l’une  origî- 
îiaiiv.  de  , tz  dom  ciaee  à Pans  , iveriant  de  Strasbourg , 

s ctoirnt  préfentscs  elles  moi.  Etant  le  lendv^main  avec  Lacofte , 
nous  les  rencontrâmes ^ & il  les  invita  à dîner  avec  moi;  Sc 
comme  ceton  la  veille  de  fon  dtpari: , il  vînt  fouptr  che3 
moi  avec  elles  ; cpaoique  jacobines  , elles  nous  parlèrent  de 
-^/Suger  i:  .^bye  & adhcrens , comme  de  fcélérats.  Laco/re  en 
convint  êi  du^  ils  font  en  bonnes  mains;  mon  collègue  Faure 
les  att«-ii:ara.  Je  les  ai  atteint,  en  cFet , ^après  avoir  connu  par 
moi- meme  limpi7:eté  & le  danger  de  leurs  principes,  la  dé- 
ptâvation  de  leur  conduite , & leurs  d'efleins  liberdeides  de 
C'  qomp  e rcfprit  & la  morale  publiques.  Ce  qui  eft  incom- 
pre''cnfîb]e  , c'elt  que  Larofte  fe  foit  rallié  a cett€  horde  de 
icclerati  qu’il  connoiffeit  bien. 
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noîcre  fa  fourberie  que,  préhdant  la  fuc.ieté  populaire  lo 
go  ventôfe  5 il  fit  iesffurs  d’aune  lettre  oe  .Lacoile , alors 
à Metz  3 portanî  qu’il  venok  d’apprendre  par  fon  collègue 
Baudot  3 que  les  contre- révolatioiinau'es /le  Narici , alors 
à Paris , avoient  eu  la  méciiancete  de  dire  que  les  fans- 
culottes  de  leur  fociété  régénérée  avoient  voilé  les  droits 
de  rhomme.  Ce  fut  d’après  cette  leélute,  que  la  foçiéte 
confacra  rimputacion  calommeiife  contenue  dans  i écrit 
de  Philip  5 enarrêranr  que  c’étoient  au  contraire  leurs  dé- 
nonciateurs qui  écoient  coupables  du  fait.  Le  procès- 
verbal  de  cctre  Lance  faic'fiiito  à l’ade  d’acciiiatton 
contre  moi , par  Lacofie, 

Peut-on  voir  une  conduite  plus  inique,  plus  afiucieufe? 
Philip  atteiîe  que  la  fociété  Lit  régénérée  le  iS  pluviô.'c, 
êc  écrit  le  i2  pliiviofe  , que  le  voiiemeni  iot  arrête  fur 
la  motion  d'Arfirnt.  Celui-ci  avoir  des  raifons  pwjir  faire 
cette  motion  ; il  avoir  eu  les  Cordeliers  de  Pans  pour 
ciéfenfeurs  ofiicieiix;  il  partageoit  leurs  opinions,  il  avok 
reçu  leurs  inftmdions  g il  n’étcii'  pas  étonnant  qu’il  les 
fît  mettre  en  pratique  à Naiici  ; l’identité  de  principes  & 
la  reconnoî (Tance  lui  en  l'ailoient  un  cleveir. 

Une  dernière  preuve  de  racharnement  de  tous  ces 
brigands  à perféctiter  des  liommes  auxquels  i!s  n'avoienc 
aucun  délit  réel  a reprocher  ^ c’efi:  ee  que  dit  Philip  , à 
la  page  48  . parlant  de  ceux  qrfils  vexoienc  & oppri- 
moieiit  : Us  font  réduits  à trembler  fir  la  punition  tardive 
mais  sûre  , apu  lîs  recevront  de  leurs  crimes.  C’efi;  ainfi' 
que  le  règne-  d’une  terreur  tyrannique,  qoi'a  Gouyerc 
liX  fol  de  la  liberté  , de  rencpli  les  Meuves  de  la  brance 
de  -cadavres  ëc  de  fang , s’érablilloit  dans  toute  la'  Re- 

O ' ^ 

publique.  ■ ■ 

. L.a  fociété  populaire  de  Nanxi , régén-érée  par  Lacofie , 
rendit  à ce  nouveau  libelle  les  memes  honneiiis  qu’aux 
précédens , de  lui  djnm  Ja  même  jDubliciîé  : radopiion 
ihmprdlîon  au  nombre  de  ndÜe  exemplaires  ^ envoi 


c-i®  .reviens  au  tableau  des  accufés  des  accufateurs. 

_ J \ f f ^ — — -w  ■«  » » 4 ^ 


ce  quont  ete  & ce  que  font  encore  aduellement  les 
dénonciateurs  &.  les  dénoncés , pour  démontrer  avec 
plus  deyidence  encore  , qiril  n exiftefauciin  fait,  aucune 
preuve  de  délit  comte  ce  sraad  nombre 'de  fol-difanf 


piraaon  contre-révolutionnaire  ^ accufés  par  J.  B.  Lacofte. 


_ 7-  * Chamor,  coproprietaire  de  la  verrerie  de  Saint- 
Quirm  , natif  de  Bergzabcrn  , duché  de  Deux  - Ponts 
aujourd’hui  diftria  de  Landau,  ex  - adminiftrateur  dû 
departement  dQ  la  Meurche , domicilié  depuis  1790, 
audit  Saint-Quirin,  diftrid:  de  Sarrebourg , même  dé- 
partement , où  il  jouit  de  refame  publique.  Lors  de  la 
levée  en  mafle  , il  marcha  aux  frontières  ôc  fut  bleiïe 
le  li  feptembre  1793  , ( vieux  %Ie)  , & fon  canton  le 
nomma  comniiOTair©  pour  apporter  â Paris  l’acceptaüoa 
de  la  conftitucion. 


tues  dangers. 


^ Lille  des  dénoncés  comme  chefs  de  la  grande  conf- 


i'’*  Faure  , repréfentant  du  peuple. 
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Chamor  , envoyé  en  commiflion  à Dieuze,  pour  les 
fübfîftances , m’écrivit  à Birche  U lettre  dénonciative  de 
Vullièz  5 Sc  les  pièces  â l’appui  • ^ voilà  fon  crime.  Le 
mandat  lancé  coi'tre  lui  ne  l’atteignit  pas  d’abord,  parce 
qu’il  étoit  à Paris  , où  il  vint  me  voir,  m’annonça  cette 
vexation,  & quon  avoit  vidcé  Tes  papiers,  mais  qu’on 
ne  pourroit  rien  y trouver  dq  mauvais.  Fort  de  fa  conf- 
cience , il  retourne  chez  lui , y elt  faili , traduit  à Straf- 
bourg,  où  il  ne  put  être  guillotiné,  pour  me  perdre 
enfuite,  parce  que  la  commiffion  judiciaire , Lacofte  Sc 
Baudot  , étoit  lupprimée  , & qu’un  décret  défendoie 
toute  pourfuite  contre  mes  agens"  prétendus. 

Incarcéré  à Strasbourg , dans  des  priions  mal  -faines  , 
il  eft  attaqué  d’pne  lièvre  putride , faivie  de  délire  âc 
tranfports.  Dans  cet  érar^  il  elà  envoyé  au  tribunal  révo^ 
lutionnaire , & on  le  met  dans  une  voiture  de  pohe, 
au  milieu  des  plus  grandes  chaleurs.  Un  hafard  heureux 
fait  que  ce  voyage  où  il  devoit  trouver  la  mort , corn 
tribuât  à fa  guéiifon.  Il 'eut  le  bonheur  d’échapper  aux 
lilles  d’aflaffinats  dreffées  au  tribunal  avant  le  9 thermi- 
dor. Depuis  ce  jour,  exempt  de  délit,  même  de  foup- 
çon , il  a été  rendu  â la  liberté , à fa  famille , à fon 
commerce  j à fes  concitoyens. 

3°.  Duquefnoy,  ex-conflituant , que  j’ai  vu  une  feule 
fois  à Nanci,  fut  incarcéré  par  les  faélieux  de  Nanci, 
mis  en  liberté  par  eux , réincarcéré , traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris , par  les  mêmes , ^ délivré 
avec  tome  la  République  , après  le  9 thermidor.  îl 
jouit,  dit-on,  de  l’eftime  de  les  concitoyens,  & quoi- 
qu  on  l’ait  transformé  en  un  de  mes  complices  , je  ne  1$ 
connois  pas  davantage. 

4^.  Régnier , ex“Conflituant , ayant  un  fils  aux  fron- 
tières, avant  l’ai^e  fixé  par  les  lois,  où  il  l’a  entretenu 
plufieurs  années  à fes  frais,  marcha  aux  frontières  avec 
la  maffè , fut  arrêté  à foa  retour,  ^ a gardé  la  prifon 
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pendant  un  an  ou  environ.  Reconnu  innocent,  la  liberté 
iui  a ete  rendue  après_  le  p thermidor.  îi  rouit  de  l’ef- 
time  pu  lique  a Nanci , eu  il  gft  préiident  du  tribunal 
crinane  ôc  menibie  du  confeil  général  de  la  commune. 

ouque  ia  raétion  le  difoit  mon  complice,  je  ne  le 
coiix.v^iMois  m ce  vue  , ni  de  nom  ; je  Tai  connu  de- 
puis, de  ion  mérite  Ck  fes  talens  m’ont  infpiré  pour  lui 
la  plus  haute  efdrne.  ^ 

5 . î'oiïley , ex-legillareur , incarcéré , délivré , réin- 
caicere , traduit  au  même  tribunal , par  lés  anarehif- 
tes  e -N  an  Cl.  Innocenté  depuis  le  9 thermidor,  ellimé 

de  les  concitoyens , adminiftrateiir  aduel  du  diftrid  de 
iNanci. 

l’on  dit  être  négociant  â Francfort  , 
tne  abiolument  inconnu.  J’ai  vu  fon  nom  pour  la 
pmnnere  fois  dans  1 aéle  d’aceufation  de  Lacofte. 

^ y . Kcedcrer , ex-coiiRicuant , que  je  n’ai  jamais  vu 
RI  connu.  Saîîs  la  lifle  aes^ex-confcimans , les  journaux 
•Sc  les  libelles  dont  j’ai  parlé,  j’ignorerois  encore  son 
cxiftence.  ♦ 

ï»®.  Kicolaï,^  étranger  d’origine , établi  en  France 
depuis  2 ^ ans  ; a Nanci , depuis  1 5 ; favant  dans  la  mu* 
iique  êc  les  langues  étrangères  dont  il  étoit  l'interprète , 
près/^les^  adminidrations  ôc  les  tribunaux.  Je  l’a  vois  placé 
au  comité  révolutionnaire  que  I.acofte  a bien  voulu  oua- 
liher  de  briilbrin.  Il  y rempIilToit  bien  fes  devoirs",  ôc 
voiü  fon  crime.  En  expiation  , il  fut  incarcéré  , traduit 
au  n-ibiinal  redoutable  de  Strasbourg,  où,  depuis  fa  fiip- 
preiîîon  , li  eib  refes  liiiit  mois  dans  les  prifons.  Il  en  fut 
tire  par  un  repréluirant  ami  de  la  jultice  , de  rendu  à i’ef- 
tîme  de  les  compatriotes , quht  n’avoit  jamais  perdue  j 
il  dl  sujourd  hui  direéieur  des  meflageries  à Nanci. 
Voilà  les  chefs  de  mes  alliés  pour  oreaniferlacontre- 

aucun  far:*,  aucune  aélion,  aucun 


révoiunon  à 


eent,  aucun 


ana 
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>îopo£  n a été  articule  contr’eux  : ils  ont  été 
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aéiinmolns  accafés , profcritSj  perfécatés , traduits  pour 
la  plupart  comme  chefs  d’une  grande  confpiration,  la 
bande  Vcélérace  lavoir  dit , il  faîloic  les  envoyer  au  fup- 
plice  avec  Faure,  dont  ils  le  font  feryi,  ajoute-t-elle j, 
pour  ourdir  leurs  manceuvres. 

Autre  lifte  de  contre-révolutionnaires , mes  complices,' 
ind-qués  par  les  pièces  que  Lacofte  a fait  palier  au  coimité 
de  faiut  public,  ôc  par  celles  fabriquées  par  les  fa^ieux, 
fcs  amis  affidés , dont  il  étaie  fon  acle  d’accufation.  ^ . 

1®.  Aubert,  natif  de  Sainc-Diez,  département' des 
Vofges  5 prêtre  conflicutionnel , ayant  quitté  des  premiers 
fes  fonéuions,  fut  envoyé  par  la  fociété  populaire  de  la 
commune  qu’il  habitoit,  à la  propagande  de  Strasbourg, 
après  la  fLipprelfioH  de  laquelle  il  fut  député  vers  moi 
ar  la  fociété  de  cette  dernière  cité,  je  l’envoyai  à Sarre- 
)Ourg , comme  je  l’ai  dit , pour  vérifier  les  faits  énoncés 
dans  la  dénonciation  de  Ghamot  contre  VuHiés  : il  rem- 
plit cette  commillîon  avec  zèle , Sc  c’eft  la  fon  crime. 
Il  fut  auifi  transféré  à Strasbourg , incarcéré  d’abord , 
puis  conlîgné  dans  la  ville,  renvoyé  par  le  repréfencanc 
Bar,  fous  la  furveillance  de  la  municipa’ké^de  Sainte- 
Marie -aiix-mines , délivré  Ôc  innocenté  dehmtivemcnc 
par  le  repréfentant  Fouffedoire , nommé  le  2 thermidor 
commilTaire  du  diftriéb , ôc  préfentemenc  officier  de  police 
a l’armée  du  Rkin. 

2°.  Gallet,  mon  fecrétaire^  6c  parda  feul  accufé  de 
tremper  dans  la  grande  conjuration  , eft  à Paris  dès  1791, 
enfuite  devenu  commis  au  comité  de  correfpondance , 
où  il  fut  préfenîé  par  le  repréfentant  ùlarec , & appuyé 
par  la  députation  du  Finiftère;  il  a été  commis  dès  fa 
jeuneiTj  dans  les  bureaux  de  la  marine , flit  faifi  en  mon 
abfence,  dans  mon  bureau,  a Nanci,  envoyé  avec  quiiiza 


autres  citoyens  à Strasbourg,  â la  commifiion  judiciaire 
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Lacofte,  qui  n’ayant  pu  fournir  les  motifs  d’arreffation 
demandes  par  le  cornire  de  falut  public , le  livra  d’abord 
a la  covîinijfîion  inquilinoriale.  V)onner-'''îaino::y  J\duu-> 
geac , le  mit  en  liberté  le  même  /onr , le  carelfa , lui 
donna  a fouper  6c  de  1 argent  pour  retourner  â Paris 
a fes  fonctions  du  comité  de  correipondance  qu’il  rem- 
plit encore. 

5 . Dumas  J ex  commilîaire  des  guerres,  ordonnateui^ 
de  la  quatrième  diviGon  , ayant  rempli  fes  fouélions  avec 
iiosmeur  ôc  diilinétion  pendant  plulieurs  années , obtint 
fa  retraite  Sc  une  récompenfe  nationale.  Son  civifme  ôc 
fon  zèle  a fe  rendre  utile  dans  des  circonitanccs  où  le 
b. en  public  le  demandoit,  me  furent  atteftés-  par  fes 
concitoyens  : prefident  de  la  commifiion  militaire,  a mon 
arrivée  a Nanci , il  m ofbrit  fon  temps  ôc  fes  lumières 
fans  aucun  motif  d interet , ôc  malgré  fon  grand  â^e 
fes  infirmités  contraéfées  par  quarante-cinq  ans  de  fervice. 
11  fut  placé  à la  tête  de  mon  bureau  pour  la  levée  extraor- 
oinaire des  chevaux;  ôc  après  y avoir  travaillé  avec  allî- 
duité  & füccès  pendant  quatre  mois,  la  faction  le  dé- 
nqnca  ; il  fut  faifi  au  fortir  de  la  fociété  populaire , au 
milieu  de  fes  concitoyens , avec  un  éclat  fcandaleux , par 
qu.atre  gendarmes,  traîné  au  cachot,  malade,  infimi®, 
fans  fecours , conduit  â Strasbourg,  traité  avec  la  plus 
grande  rigueur , couché  fur  le  plancher , détenu  penirnt 
cinq  mois,  renvoyé  par  Lacofte  Ini-meme,  fous  la  fur- 
veillance  de  la  municipalité ‘de  Nancî,,d’où  il  fiic  tiré 
par  le  reprefentant  Pfiieger , qui  le  reconnut  comme  une 
viétirne  innocente  de  mes  ennemis. 

Quelie  trifte  récompenfe  pour  un  travail  pénible, 
aflidu , definterefîé , dans  une  partie  intcrellànte  pour 
la  chofe  publique , près  d’un  repréfentant  du  peuple; 
mais  il  etoit  vertueux;  je.lavois  employé  r fes  crimes 
éroient  alors  irrémilîibles. 

4®.  iNicolas,  profefieurde  chyraie,  rrèsdndruit,  alors 

adminiftrateur 


% 
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adminiftrateur  du  déparreraeiit,  & Lyonnais , 'brarTeuf  S 
aajiwant-général  de  la  garde  nationale  de  Nanci , ëtoienc 
nies  comir,ilîair,:s  à Dieuze  pour  la  vilîte  des  falifles..' 
^n  manuat  d’arrêt  fut  lancé  contre  eux,  avec  orure 

aller  encore  encombrer  les  prifons  de  Strasbouro-,  .Ni- 
colas lut  heureulement  reconnu  par  Baudot , i l’imi- 
verlire  de  Nanci , & il  obtint  par  grâce  fa  liberté , à 
laquelle  Lacofte  ne  confent  t qu’après  les  plus  vives  inf-, 
tances  de  la  pa;t  de  fon  collègue.  Ce  citoyen , très  connu 
par  es  rar  s ta  ens  , a tempîi  auprès  du  repréfentant  du 
peup.e  BsIloP  une  miffion  très-mréreirante , en  viiitanc 
tes  faunes  de  la  Meutthe  , du  Dou’ds  & du  Mont-Blanc 
qu^  lui  etoient  confiées  par  les  comités  de  la  Convention  T 
' qui  a remplie  a la  fatisfaéHon  du  gouvernement  ôc 
du  rcprcfemaiu  qu’il  accompagnoit.  Il  fut  nommé  depuis 
a iapnee  des  monnoies,  & i!  va  définitivement  remplir 
lut  la  nomination  du  comité  d’infliudion  publique,  la" 

chaire  de  proLllcur  de  chymie  à l’école  de  fanté  établie 
a brrasDourg. 

Lyonnais,  moins  heureux,  quoiqu’auffi  innocenté 
tut  traduit  a o.rasboiirg  comme  prévenu,  aimi  que  i; 
i ai  rapporte,  d avoir  donné  la  liberté  à des  ariflocrate 


•1  C ^ 11  II  en  avoïc  Dns  le  pouvoir  - 

Il  me  fit  des  rapports  & me  donna  des  renftignemens 
dont  le  lus  fatisfait.  Quant  aux  principes  qu’on  î’aceufoie 
d avoir  prêches , on  a vu  qu’ils  écoient  conformes  à ceux 
de  là  (uftice.  Ces  prétextes  ©dieux  le  firent  pourtant  con- 
duire  a la  boucherie  à Strasbourg  , où  il  auroit  été  im- 
mole lâus  doute , fi  je  n’avoLs  obtenu  à la  Convention 
un  decret  qui  fufpendoit  toute  procédure.  Arrive  à fa 
pnlon  de  .'•trasbourg  le  premier  pluviôfe,  il  en  fut  tiré 
le  lü  ventofe  , & exilé  ,l  Pwvins  par  Lacofte  & Baudot, 
ou  il  eft  refte  jufqn  aii  9 brumaire  de  l’an  5 , époque 

Rtjpport  par  Faure  ( de  la  Haute-  Loire.  ) H 
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Îà'  ii  obtint  fa  liberté  définitive  du  repréfentant  Micîiaud. 

1 a donc  fubi  neuf  mois  de  perféciuion  pour  avoir  dit 
^ Dietize  qiiil  falloït  faire  aimer  la  révolution  j Sc  pour 
l’avoir  dit.  comme  commitTalre  du  repréfentant  Faure  ; 
ç’étoit  là  fon  plus  grand  crime.  Voyez  le  procès-verbal 
de  la  fociéré  populaire  & Mes  citoyens  de  Dieiize , du 
premder;  frimaire  5 n^.  50. 

5®.  André  Efealier,  marchand  drapier  à Nanci , père 
deEimilie  5 fut  incarcéré  &c  traduit  à Strasbourg  comme 
Gallet,  par  cela  feul  qu’il  avoir  été  placé  par  moi  au 
comité  de  furveillance.  Son  époule , âgée  de  vingt  ans 
ou  environ , eft  morte  par  fuite  des  frayeurs  que  lui  cau- 
sèrent cette  arreftation  & le  ctanfport  à Strasbourg  , où  k 
clique 'difoit  hautement  à Nanci  qu’il  feroïc  juge  fous 
peu  de  jours,  guillotiné  avec  les  quinze  autres  citoyens 
quLétoient  du  même  convoi. 

' 6°.  Perrin,  chandelier,  père  de  famille  , patriote  pur, 

faifi  le  même  jour , traduit  à Strasbourg  fous  le  même 
motd  que  le  précédent. 

y®.  Viriüt , père  d’une  nombreufe  famille , perfécuté 
de  même,  & pour  la  même  caufe. 

^ 8^.  JeaulTeau  , incarcéré  ôc  conduit  de  même  & pour 

les  mêmes  motifs. 

9®.  Hugues,  ex-employé  dans  la  marine,  fans  fortune 
autre  que  le  fruit  de  quelques  économies,  fouvent  o'ccupé 
en  million  par  radrniniftration  pour  le  bien  public,  vexé 
avec  h même  rigueur  & de  la  même  façon. 

10®.  Démangé,  menuifier  ; même  profcription , pour 
avoir  été,  comme  les  précédens,  membre  du  comité  de 
furveillance  nommé  par  moi. 

Il  O.  Wirte^  marchand  épicier,  fut  incarcéré  de  la 
même  manière,  ôc  deftiné  à alimenter,  comme  les  autres^ 
la  guillotine  de  Strasbourg*  néanmoins  ii  n’y  fur  pas 
tranfporté , ôc  relia  à Nanci, 
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12.°.  Lucion  5 père  de  famille,  ex-aubergifle , capU 
taiae  de  la  garde  nadonaie,  éprouva  ie  meme  fort  qiié 
Wirte. 

13®.  Marque,  architeéle  ëc  arpenteur^  père  d’une 
famille  nombreufe,  capitaine  des  canonniers,  qui , Tua 
des  premiers  , éroic  allé  aux  frontières , fut  compris  dans 
les  mandats  d’arrêt  d(  ne  il  obtint  enfuire  la  levée. 

14^.  Earbiilat,  oiiïcier  muniapal,  directeur  de  la  mai” 
fon  de  répre lîîQîî , mais  trop  ami  de  la  paix  Ôc  de  là 
juftice , & ennemi  déclaré  des  fripons;  il  fut  du  convoi 
des  feize  à Strasbourg , où  il  eii:  rcifé  dans  les  cachots 
pendant  hait  â neuf  mois  , transféré  i Nanci  par  ordré 
du  repréfenranc  FoiilTeJoire , Ôc  délivré  par  le  comité 
desûreté  générale  (i).  il  avoir , par  mes  ordres,  rétabli 
Ja  paix  dans  la  commune  de  Rozière  , troublée  par  les 
fureurs  ôc  l’immoralité  de  Laugier,  beau-frère  de  Febvé 
ex-curé  de  cette  commune.  Cette  mi fiion  fut  un  des  pre- 
mier^ motifs  des  periécutions  que  le  vindicatif  Febvé 
lui  füfc ira  par  Lacolle. 

15®.  Régnault  , juge  de  paix  , fut  faili  la  même  nuit, 
conduit  à Strasbourg  avec  les  autres , ôc  y efi  refté  long- 
temps. Ses  ennemis  fe  rappeloient  que , fur  la  demande 
de  la  fociété  populaire  ôc  du  peuple  lui-même  , je  i’avois 
mis  en  liberté  Ôc  rendu  â fes  fonélions  ; c’étoit  fiifHfané 


( I ) La  citôvenne  Barhillat  avoir  montré  trop  d'ind-ignadoii 
contre  les  terroriites  , pour  ne  pas  être  expofée  à leur  per- 
fécution.  On  prétexta  une  correrpondance  entre  elle  Sc  fors 
mari;  & Cayon  , qui  occupoit  fa  p’ace , décida  Febvé,  préfidtint 
du  tribunal  criminel,  Mouton  , aceufateur  public  , à la 
pourfuivre  pardevanc  eux  , où  elle  fur  innocentée  , ainli  que 
les  citoyennes  Boutoux  5c  leSouig,  qu’on  avoit  mifés  aufii  au 
fecret , par  le  meme  efprit  de  terreur  & de  vengeance.  Cayon, 
préfident  du  comité  de  iurveillance , voyant  fa  vici::me  écliappée 
à la  guillotine  , la  mit  en  état,  d’arreûatiori.  Elle  y eft  reitsê 
fept  à huit  nioit  , & y a perdu  la  vue  3i  la  ianté. 


pour  animer  leur  vengeance,  il  ell  aiijourëKui  juge  aiî 
tribunal  de  diftndb. 

ï6®.  Arnoiix  5 père  de  faniille  5,iîig®  du  tribunal  de 
dilirid  , éprouva  les  mêmes  traitemens  & tranilation  à 
Strasbourg 

17®.  ]3ieudonné  , père  de  famille,  greffier  du  tri- 
bunal de  diilriôl;,  fat  aiiffi  iaifi  la  même  nuit  & envoyé  à 
Strasbourg.  Je  ne  lui  connois  d autres  délits,  aux  yeux 
des  terrorises,  que  fa  place  qu’ils  convoitoient. 

Blâife,  gendre  de  Dieudonné,  père  de  famille, 
fut  auSi  du  convoi  des  feize , ôc  jd^nom  pourquoi  y il 
cS  vrai  quon  le  croyoit  auteur  d’une  cbanfon  pauioiique, 
daTiS  laquelle  on  difoit  qu’il  vaudroit  mieux  réferver  le 
ben  vin  des  émigrés  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie 
fine  pour  les  fans-culottes  par  excellence.  Vullier  s’ap- 
pliaiia  le  couplet  auquel  il  avoir  donne  occalion  , en 
ddanî  en  pleine  fodécé  populaire  de  Nanci,  qu’à  la 
propagande  de  Strasbourg  dont  il  étoit  membre  , on  ne 
nianquoit  ni  d’argent  ni  de  vin  , parce  qu’on  metcok 
en  réqiiîdnon  celui  des  ariflocrates  (i). 

19®  Prieur,  officier  de  fan  té  , père  de  famille,  fit 
avec  les  autres^le  rrlde  voyage  de  Strasbourg. 

Gehin  , ex- vicaire  épifcopal  conftimtionnel  de 
k Meurrhe,  patriote  pur  & éclairé,  ennemi  irréconciliable 
des  friDUons  : c’étcienr  déjà  ià,aiu  yeux  des  brigands  ,.de 
grands\orts  v ruais  il  s’écoiï  prononcé  avec  queiqu’énergie 
contre  le  terroaime  à fa  naiffiance  j il  étoit  aile  a Pans 
dénoncer  Mauger  & Tes  complices  ^ avoir  fait  fufpendre 
la  correfpondance  de  la  fockté  populaire  de  Nanci  avec 
celle  des  jacobins  kufqu  elle  comlnença  à dégénérer , de 
avoir  dit  que  Marat  droit  un  fcéierat.  Le  peuple  de  Nanci 


<;i)  0 efi  encore  vrai  que  Lacofte  envoyoît  clierclier  pour 
fa  table  , du  vin  des  émigrés.  Peut-être  fc  crut-il  aufii  déîign« 
dans  les  poènnes  lyriques  attnbuej  a Blaifc, 
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Favolt  encore  préféré  à Pliilip  êc  BriiTe  pour  être  tuaire 
cie  la  commune  pou  raccufoit  auffi  de  n’avoir  pas  applaudi 
à la  journée  du  31  mai  & d’être  raoii  des  ixpréientans 
profcnc-j  : en  ce  rempsdi,  c’en  étoit  bieis  allez  pour  mérlrer 
i ammadverlion  des  difclples  de  Marat  & de  Robefpierre 
a Nanci,  & devenir  l’objet  de  leur  vengeance;  en  coii”* 
féq  Lience  il  partagea  les  honneurs  du  convoi  des  ieize  à 
Strasbourg  & a fubi  une  perfécution  déineann'e  dans 
differentes  prifons.  Sa  détention  far  d’abord  commuée  , à 
1 inflig.ition  des  fadlieox  de  Nanci , en  un  exil  à iix  lieues 
de  cette  comm?.ine  ; il  a été  élargi  défnitivement  par 
le  comité  de  sûreté  générale. 

2 i°.  Berthier , de  \ e^eiize  , étolt  compris  dans  la  même 
lifce  ; étant  admîniflrateur  du  diflriél  de  Vezelize,  je  le 
nommai  fubûitut  de  l’accufatgur  public  du  tribunal  ré* 
voluiionnaire  que  j’avois  créé.  Ce  fut  pour  lui  un  grand 
crime  d’avoir  mérité  ma  confiance  3 & d’avoir  été  membre 
d’un  tribunal  dont  aucune  tue , difoit  la  facHon , nétoit 
révolutionnaire.  Un  mandat  d’arrêt  fat  lancé  contre  lui 
par  Lacofie  & Eaudot;  les  feeliés  furent  appofés  chez  lui 
en  fon  abfence  & fans  procès-verbal  ; tout  fan  difiriél 
le  réclama  auprès  du  repréfentant  Bar , qui  leva  le  man- 
dat , & le  rendit  a fes  fonélions  d’adminifirateiir.  Envoyé  ' 
enfuite  a Paris  pour  les  fubfiflances  3 il  y ligna  la  pécE 
tion  des  citoyens  de  Nanci,  préfentée  â la  Convention 
le  iH  ventoie,  où  ils  dénonçoieut  les  faélieiix  de  leur 
commune  ; nouveau  délit  à leurs  yeux,  nouveau  mindat 
d’arrêt  envoyé  à Bar-fur-Ornain  , pour  i’y  faifir  i fon  pafiàge 

le  traduire  a Nana.  Il  y fut  faifî  en  effet  ^ mais  renvoyé 
à Vezelize  , où  il  fut  enfuite  rendu  à la  liberté  de  à (es 
fonétions. 

22^.  Aubertin  , homme  de  loi , fut  compris  dans  Is 
même  ordre  , mais  l’évita  par  la  fuite.  Son  crime  étoit 
d’avoir  occupé  des  places  lucratives  où  l’avoient  appelé 
l’efiitne  ëc  la  confiance  de  fes  concitoyens  3 d’avoir  démaB. 


; 
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qné  rîntrîgne  & fait  îe  voyage  â Paris  pour  la  dénoncer. 
Après  un  an  de  la  peiTécution  à laquelle  il  a eu  la  pru- 
dence de  fe  fouftraire , il  a etë  rendu  à fes  fonétions 
de  commiiïaire  national  près  le  tribunal  de  diftriét. 

2.3^.  Dutherneaux,  direéleur  de  la  régie  des  domaines,  ' 
fut  audi  deftiné  pour  le  voyage  de  Strasbourg.  Le  befoin 
de  fa  prëfence  dans  la  place  qu'il  occupait , l’y  fit  lailfer 
fous  la  garde  d’un  pLuiton. 

2a.®.  Bigeioc,  notaire,  échappa  au  gendarme  qui  venoit 
\ renlever,  & obtint  enfiiite  la  levée  du  mandat  d’arrêt. 

Mais  craignant  une  nouvelle  perfécution , il  abdiqua  fbn 
titre  de  notaire  , vendit  fon  étude  Sc  fe  retira  près  de 
Mouzon-Meufe  , ci-devant  Neufehâteau  , où  il  mérita 
d’être  nommé  adminifirateur  du  difiricb  , par  le  repréfen- 
îanr  FoulTedoirc  , fur  le  vœu  de  fes  nouveaux  concitoyens. 
Son  mandat  d’arrêt  avoir  été  lancé  par  ordre  de  l’immo- 
ral  Jeandei , agent  national  du  diftrièl , honteufemenç 
ddlitué  enfuire  par  le  repréfêntant  Michauci. 

23®.  Martin  5 homme  de  loi,  canonnier  de  la  garde 
nationale , fut  aifocié  aux  viétimes  deftinées  pour  Stras- 
bourg. Le  fameux  Patold,  chargé  de  l’arrêrer  & d’appo*? 
fer  les  feeliés  chez  lui  , eut  rinhumanité  de  lui  refufer 
de  prend  e fon  certificat  de  civifme  qu’il  lalffa  fous  les 
fcellés,  de  l’appofition  defquels  aucun  procès-verbal  ne 
fut  drtfTé.  Le  prétexte  de  fa  perfécution  fut  d’avoir  per-r 
fécuté  les.  patriotes  aux  frontières  3 le  vrai  motif  ëtoit  fa 
domination  par  moi  au  comité  de  furveillance , ôc  la 
çommiffiôn  dont  je  l’ayois  chargé  d’arrêter  Febvé,  BrilTe  , 
Aïftnt  ôc  complices. 

Interrogé  a Strasbourg  par  la  commiffîon  de  Lacofte, 
fur  le  délit  à lui  imputé  d’être  perfécuteur  de  patriotes 
& agent  de  Faure  , la  première  quefiion  fut  : Quelle  ef( 
\on  opinion  fur  Faure  ? la  fécondé  : Connois-tn  Febvé ^ ^t-ijjè 
^ Arfant  t*  la  troifième  ; Eçoient-ils  patriotes  ? la  quatrième  2; 


Pourquoi  Faure  les  a-t-il  fait  mettre  en  arreJîatlon{i)'^  II., 
fur  rraduiî  des  prifons  de  Strasbourg  à Nanci  au  bouc 
de  hx  a fepr  mois  , Sc  élargi  par  le  repréfenrant  Michaud, 
après  une  détention  arbitraire,  injulie  & tyrannique  de 
9 mois. 

Gérard  , citoyen  de  Ton! , patriote  confiant  depuis 
rorigine  de  la  révolution  , capitaine  des  grenadiers  de 
la  garde  nationale  en  1780,  un  des  fondateurs  de  la 
fociété  populaire  de  Toul  , procureur  de  la  commune  en 
1790  , puis  membre  do  bureau  de  conciliation  , enfuite 
élu  & réélu  greffier  du  tribunal  crumnel  du  département, 
prefque  fans  fortune  , père  de  neuf  enfans  , donc  un  aux 
frontières,  & en  ayant  adopté  un  dixième  , fils  d’un 
pauvre  défenfeur  de  la  patrie  : eh  bien  î ce  bon  , ce  zélé 
citoyen  fut  tour -à -coup  transformé  par  la  fadion  en  un 
contre-révolutionnaire , vrai  gibier  de  gnillorine.  Quel 
étoît  fou  crime?  d’avoir  été  par  moi  nommé  aceufateur 
public  du  tribunal  révolutionnaire  de  Nanci.  Quel  plus 
grand  crime  encore  ? de  n’avoir  pas  fait  égorger  les 
citoyens  par  douzaine  f de  ce  que  ce  tribunal  étoit  corn- 
pofé  de  juges  intègres  èc  non  de  bourreaux^  de  n’avoir 5 
pendant  une  féance  de  plus  d'un  mois , condamné  à 
mort  qu’un  feul  individu  , ex -baron  de  Langier  , con- 
vaincu , par  témoins  & par  fes  propres  écrits  , d’avoir 
fait  paffier  des  fonds  aux  émigrés  & entretenu  avec  eux 
des  correfpondances  criminelles.  Voilà  fes  titres  à la 
perfécution  la  plus  cruelle  , à trois  mandats  d’arrêt  fuc- 
celîi fs , auxquels  il  a fu  fe  fouflraire.  Far  un  raffinement 


( I ) Les  interrogats  faits  aux  détenus  de  Nanci  par  Monnet , 
Mainony  & Mougeat  , commiiTaires  de  Lacode  à Strasbourg  , 
la  nuit  du  4 au  5 ventôfe  de  l’an  2,  furent  prçlquc  tous  les  mêmes* 
Ils  atteftent,  ainfi  que  Martin,  que  les  rëponfes  ne  furent  pas, 
rédigées  exaffiement  , qu  on  fupprinjoit  tout;  ce  qui  n’étoit  p..s 
favorable  à la  fadioii, 
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a’injuflice  ^ de  barbarie  , >k  pour  le  forcer  à fe  rendre 

3UX  cachots  , on  incarcéra  fon  eponfe  , en  laifTant  Tes 
dix  enfans  en  bas  agc  eofennés  dans  fa  mailon  , dans 
les  horreurs  delà  nuit , donc  lesportvs  ne 'furent  ouvertes 
^ue  le  lenitmain. 

^ Il  fardéîivi^  par  le  repréfenrant  Mlchaiid  , & renvoyé 
a fe-.  fondions  par  le  repréfenrant  Genevois. 

Telle  fut  la  pei^écurion  fidcitée  à vingr^fix  ciroyens 
probes  , mtads  , parriores  irréprochab’es  , fous  voués  à 
I échafaud  , dont  leize  a vingt  furent  envoyés  â S,  rasbi;  urg , 
pour  y être  jugés  par  la  commliTion  redoutai^ k , crée^Td 
cét  effet  par  Lacofîeôc  Baudot , â lâc]uelle  j’aieii  le  bonheur 
de  les  arracher. 


^'tjle  des  citoyens  de  I^anci  qui  ont  prejenté ^ le  i S 
yentffe  de  l an  i ^ une  pétition  à la  Convention  natio- 
nale J tendante  a demafquer  les  opprejjè  rs  » terror  Jles 
de  ceae^  commune^  & que,  pou/ ce  motif'  Lacojie  & 
fes  adhénns  voulqient  perdre^  ainfi  qu  il  t: fuite  des  pièces 
déjà  produites  ^ c/  qui  ont  gémi  pendant  huit  à neuf  mois 
dans  les  prifons. 

I  . Dacraigue , marchand  drapier , père  de  fairullè  , 
citoyen  vertueux , patriote  fans  reproche. 

2 • Halle,  pere  de  famille,  marchand  épicier,  conf- 
tamment  attaché  aux  vrais  principes. 

3 . Geoffroy , pafïemenrier , père  de  famille  ^ officier 
3Tiiînjcipa.i  , enfiute  adminidrateur  du  (iépartement , 
exempt  du  moindre  foupçon  fur  fa  probité  & fon  civifme. 

4*^.  Royère,  père  d’une  nombreufe  famille,  recou- 
vreur, n’ayant  pour  fortune  que  fon  travail  & fon  in- 
duftrie.  ba  femune  & p!  '.ifieurs  de  fes  eiifans  étoient  ex- 
pirans  lorfciu’on  le  teuoit  incarcéré  j on  eue  la  barbarie 


de  lai  refafer  un  planton  pour  aller  recevoir  leurs  der- 
niers foupirs".  Son  ëpouf;£  a fuccombé  aux  alarmes  5c 
aux  chagrins  Qccalionnés  par  la  perfécution  exercée  en- 


vers luî. 


5^.  Schmk,  gîboyenr  5 canonnier  de  la  garde  , citoyen 
Sc  père  de  famdie  irréprochable  dans  fa  probité  ou  foii 
Givifme. 

6®.  Bellon  5 commis  de  bureau,  ennemi  déclaré  des 
terroriftes  êc  des  fripons. 

7®.  Darly^  miroitier,  employé  fouvent  pour  le  bien 
public  fans  récnbucioii , quoique  fans  autre  fortune  que 
fou  travail,  patriote  pur  dès  l’origine  de  la  rév)lutiorî, 
oflicier-municipal  , commiffoire  pour  porter  à Fans  i'acce 
condiciitionnei  accepté  par  le  peuple. 

Voiiii  alTurément  des  citoyens,  ainfi  que  les  p’*écédens, 
d’état  Ôc  de  prordiion  bien  propres  à les  £ure  croira 
contre  révolutionnaires  , lors  fur-roiii  qu’ils  ont  été  conl- 
tamment  environnés  de  Teftime  &z  de  la  condance  de 
leurs  concitoyens , &c  qu’on  ed  dans  rimpiuiîanae  d’ar- 
ticuler contre  eux  auci«ine  aélion,  aucun  fait,  qui  paillent 
faire  naître  le  plus  petit  foupçon  1 

Cependant  Lacofle , dans  fa  lettre  du  7 germinal  à 
fon  agence  de-  Nanci , les  clefcine  à la  guill onne. 

Peur  preuve  que  leur  arredarion  n’eiic  d’autre  motif 
que  d’avoir  demandé  ludice  à la  ConvenLion  narionaie, 
je  vais  rapporter  ceux  relatés  pour  ihncarcér  tien  de 
Darly , l’an  d’eux,  que  le  comité  de  furveiüaiice  lui  a 
foiunîs. 

cc  Le  citoyen  Darly  a été  arrêté  par  le  comité  pour 
avoir  été  à Pans  préfenter  a la  Cionvention  une  pétl- 
tion  pleine  de  menfonges , pour  décrier  les  opérations  des 
^repréfenrans  Lacode , Baudot  & Bar  : ce  comité  a été 
obligé  de  le  faire  anêter  parce  qu’il  continue  ia 
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cabale  (i),  & le  comité  de  falat  public  Sc  le  repréfen- 
tant  Lacofte  ont  écrit  au  coPxiité  de  Tévir  contre  ceux  qui 
chercheroient  à altérer  la  tranquillité  publique  dans 
la  commune  (i\  Tels  font  les  motifs.  Fait  au  comité  de 
fiirveiliance  de  Nanci , le  13  frucudor,  an  de  la  répu- 
blique une  & individble. 

Signé,  Cayon  , prédJent  ; Amoureux  Dutké , Ignace' 
Pemy,  Barbiche,  Leclair  , ' Rkkard  , BifTon,  Coifon  , 
Blaife.  ï3 

D rly  ^ autres  furent  mis  en  liberté  par  le  repr Ten- 
tant Michaiid  <Sr  le  comité  de  fureté  générale. 

S°.  Morel,  ou  Micard  dit  Morel,  dépofitaire  d’une 
femme  confidérable , defiinée  , par  la  fociété  populaire 
antérieure  à celle  où  la  faclion  dominatrice  fut  réinté- 
grée , à la  reconfiruclion  du  port  de  Toulon  , apporta  â 
Paris  cette  fomme,  fe  joignit  aux  pétitionnaires  du  iS 
ventôse,  figna  la  pétition  , & rtmit  la  fomme  offerte  fur 
le  bureau  de  la  Convention.  Il  fut  faiii , traduit  au  tri- 
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(i)  Lts  terroriites  S:  fr'pons.  de  Nanci  appeloient  cabaleurs  , 
tous  c^^ux  à qui  il  reftoit  encore  afTez  de  courage  & d’energie 
pour  fe  plaindre  de  leurs  exaftions  & de  leur  tyrannie. 

( i)  Darly  fut  foupçonné  par  les  amis  d’Hébert , Ronfin  & 
Korde,  d’avoir  rédigé  une  pétirion  à la  munie!  .'alité  , fignéc 
de  foixante-deux  citoy  ms , tendante  à demander  un  local  pour 
faire  une  adreiTe  de  féheitation  à la  Convention  fur  la  pu- 
nition d-:dit  Hébert  autre®.  Crtte  pétition  fut  remife  au 
comité  de  furve'.llance  par  BrilTe  & Arfant  , maire  & pro- 
cureur de  la  commune  , fans  l’avoir  communiquée  au  confeil 
général.  Elle  fut  le  motif  de  nou\'’elles  perfécutlons  & incar- 
cérations contre  le  rédaéfeur  fuppofé  & les  foixante-deux 
fgnataires,  fous  le  prétexte  qu'ii-s  troubloient  la  tranquillitA 
pubj-quç. 


l 
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î?nnal  révolünonnaire  rie  Paris , fous  prétexte  4 e fabri- 
cation de  faux  affignats  , & qn’on  avoir  trouvé  de  Tarfenic 
chez  lui  5 élargi  par  le  comité  de  fureté  générale , réin- 
catcéré  & de  nouveau  livré  au  même  tribunal , & enfin 
entendu  par  le  tribunal  central  des  directeurs  des  jurés 
d’accufation  du  département  de  Paris,  acquitté  honora- 
blement  par  Pur  décifion  du  28  pluviofe  de  fan  3^5  dont 
fuit  la  teneur  : 

« Le  tribunal  arrête  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  décerner 
de  mandat  d’arrêt  contre  ledit  Jean-Baptifle  Micard  dit 
Morel  , & qu  il  fera  fur  - le  - champ  mis  en  liber- 
té ( i ) »>. 

Lacofle  voudra  bien  fans  doute  oter  de  fa  lifiie  de 
prqfctiption  les  4a  prétendus  confpirareurs  ôc  principaux 
contre-révolutionnaires  dont  je  viens  de  parler.  S’ils 
eiilfent  été  ex-nobles  , ex-barons , ex  marquis  ou  parens 
d’émigrés,  Çcs  qualifications  auroient  pu  fournir  à leurs 
perfécureiîts  quelques  moyens  pour  jufiifier  les  inculpa- 
tions calomnieules  qu’ils  leur  fai 'oient , & les  rendre 
furpeéls  fous  le  règne  odieux  Sc  fanguinaire  de  la  ty.an- 
nie;  mais  hélas!  je  ne  puis  trop  le  répéter,  leur  crime 
unique  étoit  de  n’avoir  pas  applaudi  aux  manœuvres  dç 
cette  infâme  agence  , d’avoir  eu  le  courage  de  la  dénon- 
cer ôc  d’approuver  les  mefures  vigoimeufes  que  j’avois 
prifes  contre  êux.  Cela  étoit  bien  luflifant  pour  les  im-- 
inoler. 

Je  dois  mettre  au  nombre  de  ces  malheureufes  vic- 
times les  citoyens  de  Sarrebourg , traduits  â Strasbourg , 
fivoir  Lefevre,  iiige-de-paix  â Lorquin;  Cavalher,  dit 
Halmans , d’Aberfviller , ôc  Chatrian  , co- propriétaire  de 


( I ) L’époufe  More}  éprouva  , comme  Ln  mari , les  effets 
de  r^iclîarneme*/t  de  !es  ennemis  : elle  fut  arraciiceà  fon  ménage, 
à deux  einans  au  berceau  , & inesrccrée  pendant  plus  de  hiiiÿ 
^uois.. 
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la  verrerie  de  SoIdatenrKat , auHi  innocens  que  îe^  antres^ 
ce  qui  diminue  de  45  ia  lille  des  profcrits  formée  par* 
Lacofte, 


Je  dois  encore  examiner  les  citoyens  portés  dans  îa 
lîfle  de  profcriptLii  faite  par  la  fociété  de  Nanci , régé- 
nérée par  Lacofte  , approuvée  par  lui  dès  qu’ii  la  cire  à 
rappiu  de  fon  ade  d'accafation  , 6c  défignés  par  fes  fa- 
tcllites  comme  contre  - révolutionnaires , puifqu’il  me 
traite  moi-même  de  contre-iévolutionnaire  pour  ne  pas 
les  avoir  fait  ^aiilotiner. 


I y VOIS  3 lo.  Mourer,  ex-procureur -général-fyndic  du 
iiepartemeat  de  ia  Meurrhe.  Il  étoit  bien  difficile  que 
ce  bon  citoyen  ne  devînt  robjec  de  cette  abominable 
perfécuticn  , il  fut  élevé  à la  première  magiifrature  de 
fon  département  par  l’eftime  6c  ia  confiance  de  fes 
concitoyens.  Il  s’oppofa , en  cette  qr^alité , au  projet 
de  dévaifation  des  terroniles,  avec  une  rare  énergie  , il 
défapproLiva  l’oppreilioii  exercée  fur  la  Convention  par 
une  minorité  audacieufe  3 lie  partager  fes  alarmes  aux  ad^ 
mmiftres,  Sc  ne  put  applaudir  ni  aux  vociférations  fan- 
guinaires  de  Marat , ni  au  triomphe  des  tyrans , le  31 
mai  de  Tan  II  fut  d’abord  fîafpendu  de  fes  fonc- 
tions comme  fLifpeété  de  fédeiMlîfnie  Sc  enfuite  réintégré 
par  décret  de  ki  Convention.  Scs  ennemis  le  rirent  après 
travduire  au  tribunal  révolutionnaire  3 avec  les  co -ad mi- 
rdftrateurs  du  département , fous  le  grave  Sc  fpécieux 
prétexte  qu’ils  n’avoienr  pas  donné  tous 'leurs  foins  pour 
alimenter  les  armées.  Ils  furent  encore  pleinement  iafti- 
lies  ce  cette  calomnie  &:  renvoyés  par  décret  à leurs  fonc- 
tions. Alors  ceux  qui  avoienc  tramé  fa  perte  derrière  le 
tideau  fe  montrèrent,  6c  les  meneurs  de  Nanci  6c  Sar- 
rebûurg  vinrent  â bout  de  le  faire  refter  en  arreflation 
dans  ces  deux  lieux,  jufqu’au  mois  de  fructidor,  où  il 
lui  fut  permis  de  rejoindre  une  époufe,  des  enfans,  un-e 
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mère  ôc  des  fceurs  qui  tous  vivolenc  du-  fmît  de  Tes 
travaux. 

Le  repréfentant  Genevois  donna  quelqu’cclat  â fou 
innocence  déjà  reconnue  , eu  le  nommant , le  24  fri- 
maire, adminiftrateur  département.  Le  repréfentant 
Mazade  a confirmé  cet  aéle  de  jailice  d’une  manière 
plus  honorable  encore  par  fon  arrêté  du  17  ventôfe  der- 
nier 5 qui  porte  ce  qui  fuit  : ^ 

« D’après  les  renfeignemenr , 8zc.  8c  d’après  les  comptes 
qui  lui  ont  été  rendus  des  vertus , des  taiens  & du  pa- 
triorifme  dû  citoyen  Mourer,  arrête  : 

« Le  citoyen  Meurer , ex-precureur-général-fyndic  du 
département  de  la  Meiirthe, remplira  les  fonctions  d’agent 
-national  près  le  difcricl:  de  Sarrebourg 

Rollin  i’aîné,  adminifiraceur  eu  dîftriâ:,  puis  du 
département,  partagea  la  perfécution  ftifcitée  â Mourer, 
comme  il  avoit  partagé  fon  zèle  8c  fon  aé?civité  dans  les 
travaux  de'i’adminidration.  Il  fut  incarcéré  par  les  factieux, 
qui  l’accusèrent  de  tenir  des  raflemblemens  chez  lui.  Ce 
prétexte  étoit  évidemment  démenti  pat  le  procès-ver- 
bal qu’un  commiiïaire  en  avoit  drelié  , 8c  qui  portoit 
qu’aucun  rafî'emblement  n’avoit  eu  lieu.  Malgré  le  décret 
qui  le  renvoyoit  â fes  fonébionS  , il  a été  retenu  dans  les 
prifons  par  !a  même  cabale  pendant  plus  d’un  an , 
rendu  a la  liberté  par  le  comité  de  fûreré  générale  , de, 
d’après  le  vœu  du  peuple,  nommé,  par  le  repréfentant 
Genevois , fecrétaire-grefner  de  la  municipalité  de  Nanci. 

3^.  Brachet  5 père  de  famille,  marchand  parfumeur  , 
adjudant  ou  capitaine  dans  la  garde  nationale,  commif- 
faire  pour  rorganifation  des  bataillons  de  réquifîtion , 
h fi  aux  applaudifiemens  du  peuple  pour  porter  à 
Paris  l’aébe  conftitutionnel  accepté  par  lui  ^ d’un  civifme 
confiant  depuis  le  commencement  de  la  révolution  * il 
devint  l’objet  de  la  vengeance  de  Philip , parce  qu’il  eue 
le  premier  le  courage  de  le  dénoncer  â la  fociété  popu- 
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làlre,  nialgré  qu’il  fût  employé  dans  radmim{1:râtlott 
d’habillement  dont  ce  même  Philip  étoic  commifTaire  ^ 
de  fut  incarcéré  à rinft:mt  fous  prétexte  de  cabale  & qu’il 
avoit  été  au  frrvice  d’un  ci-devant  duc  ou  marquis.  Il 
démafqua  cette  impofture  ; mais  comme  la  haine  per- 
fo  nntile  écoit  le  vrai  motif  de  la  perfécution  ^ il  garda 
la  pnion  pendant  environ  un  an , S:  fut  rendu  à fa 
fami!  le  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  , Sc 
cnfuire  ie  rcDréfentant  Génevois  le  choilit  membre  da 
comité  de  furveiilahce  du  diftriét. 

4^.  Meunier,  père  Sc  fils,  marchands  bijoutiers  , ne 
pouvoient  échapper  à la  récrimination  des  terroriftes , 
donc  ils  avoient  hautement  défapprouvé  les  excès. 

5®.  Simonet,  marchand,  homme  paifible,  bon  citoyen > 
ennemi  des  cabales  Sc  des  radiions  , Sc  par  conféquent 
fujet  à l’animailveifion  des  fripons  de  Nanci. 

6°.  Démangé,  père  de  famille,  officier  municipal^ 
patriote  de  première  date  Sc  de  la  bonne  efpèce , avoir 
été  nommé  par  moi  fecréraire  - greffier  du  tribunal  que 
j’avoib  formé.  Il  étoit  d’ailleurs  acculé  de  fédéralifme  , 
-pour  avoir  redouté  le  défalfre  du  3 1 mai.  C’étoi  c alTez 
pour  mériter  les  vengeances  des  oppreireurs  de  Nanci.  Il 
efî  aujourd’hui  agent  national  du  difiriél  de  cette 

Cité. 

7*^.  Antoine,  père  de  famille,  marchand  cômmif- 
fionnaire,  officier  municipal,  ami  fincère  de  fa  patrie, 
ennemi  des  brigands  qui  vouloienr  l’alTervlr , fut  incat- 
céré  fous  le  prétexte  fpécieux  qu’il  avoir  demandé  à des 
marchands  de  la  SuilTe  s’ils  vendoient  à un  pr=x  plus 
fiant  en  aifignats  qu’en  numéraire.  Il  en  a été  quitte  pour 
environ  un  an  d’incarcération. 

8 Botte,  père  de  famille,  tailleur,  officier  miinicD 
pal , employé  à l’adminiftrarion  de  rhabillement  des 
ïroupes  dont  Philip  é'oit  commliTaire , avoit  fait  une 
économie  très-conlidérable  dans  la  coupe  des  habits  pour 
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îe  deuxième  ©ii  ixième  bataillon  de  la  Meurthe , de 
avoit  fait  voir  jufqaM  Tévidence  que  les  fourniiîeurs 
étoienc  des  fripons.  Piiilip  néanmoins  n’avoir  pu  fe  re- 
fufer  à lui  donner  de  l’emploi  ^ mais  il  vint  à bout  de 
perdre  un  homme  qui  voyoic  trop  clair  dans  cetre  pâme» 
On  l’acGiifa  de  maîverfation  dariS  la  partie  a la  tête  de 
laquelle  il  fe  trouvoic.  Le  fiir  eil  que,  plus  occupé  de  la 
coupe  des  habits  que  de  meme  un  ordre  févère  dans 
fes  comptes,  on  avoir  marqué  1 prix  des  habits  à un 
moindre  taux  qu’ils  ne  coûcoient  pour  la  couture  , ce 
qui  enrrainoit  un  défi  it  qu’il  fut  aifé  de  réparer.  Ce^ 
pendant  un  mandat  d’arrêt  hit  lancé  contre  lui  ; & le 
féroce  Philip  lui  répéta  h louvent  quhl  alloit  le  faire 
guillot-ner  , que  ce  citoyen  , trop  ftPihble  , tomba  du 
défefpoir  dans  une  efpèce  de  délire  , & prévint  le  fup- 
plice  cruel  dont  Philip  le  menaçoit  à chaque  inhant  , 
en  fe  précipitant  par  une  des  fenêtres  de  Tacelicr.  La  ven- 
geance des  lois  n’appelle-t-elle  pas  à grands  cris  le  îang 
de  cet  homme  innocent  fur  la  tête  de  fou  infâme  bcur- 
reau  ? 

9®.  Legendre,  inculpé  dans  l’affiiire  de  Botte,  a été 
long'temps  en  arrtfta  ion. 

iQ°.  La  citoyenne  Berner  , hhc  , a montré  un  courage 
vraiinent  héroïque  pour  rerraiîer  les  oppreileuts  de  fou 
pays  : elle  eft  venue  plulieurs  ibis  à Paris  pour  les  dé- 
noncer au  comité  de  falut  public,  où  elle  ne  pur  être 
accueillie  avec  fiiccés  , parce  que  les  chefs  de  h tyrannie 
y préfidoient  encore.  Voyages  , courfes  , facrifces,  foL 
licintions  , tout  a été  employé  par  elle  pour  délivrer  fa 
commune  des  tyranneaux  c]ui  ropprimoîent.  Î1  n’eÙ  plus 
étonnant  que  Philip  Ôc  Febvé  , les  plus  atroces  d’encPeux, 
Paient  lignaîée  comme  confpiratrice. 

11®.  PüifïcUity  père  de  famille,  notaire,  a été  per- 
fécLué  par  la  faéllon  pour  n’avoir  pas  apphaudi  à lems 
trames  fanguinaires. 


Tl®.  Multzer^  père  de  famille,  tapiffier,  a eu  îe 
courage  de  démafquer  les  brigands  en  pleine  fociété 
populaire  , ôc  a écé  en  conféquence  incaixété  long- temps 
Sc  élaigi  par  le  comité  de  sûreté  générale. 

13°.  Sibien,  père  de  famille,  marchand  épicier,  pro- 
cureur de  la  commune  , patriote  ûncère  êc  vertueux, 
s’eu  déclaré  rennemi  de  la  fadion,  dt  a mérité  une 
place  honorabx  dan^^  les  tiiuis  très-volumineux  de  calom- 
nies qu’ils  ,ont  ourdies. 

14®^.  Simxerotre  le  jeune,  père  de  famille,  garde- 
magnfn  des  vivres.  Il  s eû  oppofé  de  tout  f©n  pouvoir 
aux  efforts  des^  faèlieux  ; il,  eut  la  généroiité  d’aller  à 
Strasbourg  follicucr  la  liberté  des  feize  vidimes  qu’on 
avoir  envoyées  au  tril  unal  redoutable  de  Lacofe:  d’ailleurs 
il  occupait  une  place  qu’il  ne  tenoit  pas  des  rerroriûes  , 
mais  de  fes  talens  & de  fesvencsrs  , èc  qui  éioit  enviée. 
Ce  fut  affez  pour  mériter  rincarcéradon. 

ij®.  Thiebaiilt , de  Metz,  maître  d’écriture  , envoyé 
à Nanci  par  le  direél-oire  du  difirid  en  qualité  de  fe- 
créraire  pour  la  levée  des  chevaux  de  remonte , défap- 
prouva  haurement  la  conduite  Sc  ]e*s  principes  impurs  de 
Manger  & Horde.  De  retour  à Metz  , il  y fat  perféeuîé 
par  les  déforganifateurs  de  cette  commune  , amis  de 
ceux  de  Nanci,  & exclus  de  la  fociété  populaire  comme 
ailftocrate  ôc  agent  du  repréfenrsnt  Faure  , & par  confé- 
quenc  comme  contre-révolutionnaire.  Cerre  perfécution 
lui  méritera  fans  doute  aujourd’hui  i’eitime  de  fes  con- 
citoyens, donc  le  règne  de  la  terreur  l’avoit  momentané- 
ment privé. 

Et  deux  ou  trois  mille  autres  , efl-ii  dit  dans  le  li- 
belle. Voilà  donc  quatorze  contre- révolutionnaires  de 
plus,  nommément  défignés  , qui,  joints  aux  quarante- 
cinq  précédens , font'  un  total  de  cinquante-neuf  à rayer 
de  la  iille  de  l’agence.  ^ 


Prenons 


llf 

Prenons  un  terme  moyen  dans  le  nombre  de  ceux 
iignalés  in  glolo  j ü fera  de  deux  mille  cinq  cents , aux- 
quels ajoutant  les  cinquante-neuf  nommément  déficrnés 
on  aura  pour  produit  deux  mille  cinq  cent  cinq  ut nte^ 
neui:  citoyens  que  Laccfte  ^-fa  troupe  profcrivoient  , & 
^ circonftances  heiireufes , jouiirent,  avec 
la  liDcné  la  vie , de  leftirne  générale.  Ils  ne  doivent 
rien  a i indulgence  nationale , puifque  leurs  ennemis  , qui 
^oi:t  egaienicni.  ceux  de  la  liepublique  , n’ont  pu  articu- 
ler un  feiil  fait  contre  eux.  Ils  doivent  tout  à la  juftice  , ôc 

leur  profcripnon  a été  l’ouvrage  de  la  plus  infâme 
tyran  me. 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  je  dois  rapporter  deux  faits 
bien  propres  à caradérifer  h fcélératefle  de  cette  crimi- 


> 

nelle  agence. 


Febvé,  qui 


^ ete  un  des  premiers  auteurs  des 


maux  de  Nanci,  maF  qui  a eu  la  rufe  ou  la  lâcheté  de 
fe  tenir  fouvent  aernere-  iQ  rideau  , écrivit , le  ç de 
Tan  croifième  de  la  République  , une  lettre  au  citoyen 
Gooert,  défenfeur  officieux  à Paris,  par  laquelle  il 
invite  a ne  pas  accorder  fon  mindlère  â Morel  , qu’il 
lui  pyint  fjus  les  couleurs  les  plus  hideufes  : qu’il  accnfe 
enfaite  d’être  un  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dé- 
datés leurs  ennemis , & font  allés  à la  barre  de  la 
Convention  en  faveur  du  perfècuîeur  Faure  , de  la,  Haute- 
Loire,  Il  1 affure  que  Morel  mérité  le  fort  de  Lemon- 
merdc  Labbaye,  qui  venoient  de  périr  far  l’échafaud. 
Par  un  pqft~fcriptum , il  l’invite  â prendre  la  défenfe  de 
Frcdip  ciu  nionltre  Piiilip.  J H qyeq  la  lettre  N®.  50. 

2®.  En  affirmant  que  Morel  mérite  le  dernier  fup- 
phce  comme  Lemonnier  & 1 abbaye  , Febvé  fe  montre 
audi  ftélerac  que  le  tigre  Pnilip  de  fa  fequeile.  Il  fait 
voir  , a n en  pas  douter , que  ces  deux  dernières  ^viétimes 
ont  été  immolées  à la  vengeance  peribrrnèle.  Je  ne  con- 
nais rien  â Pafiaire  de  Labbaye , que  je  n’ai  pas  connu  : 

Rapport  par  Faure  ( de  la  Hautc-Loire.  ) I 
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fa  fera  jMgécï  j>^r  les  coïiclroycne 

à Lcmennier  5 je  cins  hjrir  ce  trille  îablerai  p?r  le  narré 
précis  de  cc  cif  a ma  connorflancc  y «5»-  avec  ti  uiitan;. 
i'ius  de  jullice,  j’ai  pu  éite  une  des  caiites  inno- 
centes de  fa  mf^rt  5 en  je  rendant  a In  iifeerit  3 avaiis. 
a erre  rappeléà  Farls , o:  ea 'danger  d’y  périr  moi- même  j 
voici  le  iait, 

FebYé,Biiife  ô:  Maiiycr  dénoncèrent  Lemonnier,  com- 
ndilaire  des  guerres  à Nanci  , aux  reprefentans  Erhmann 
&z  Ptlchnrd,  Il  tut  nns  Ions  la  garde  d us  planton  y ôc 
fes  déiicnciarcnrs  turent  chargés  de  recueillir  de  produire 
h preuve  des  faits  allégués  contre  lui  (i  . 

À la  fiance  de  la  foâéié  popuiaire  du  14  feprembro 
,^,^2  f v'tüx  f yle)  5 l enionnier  fut  interrogé  par  fus  trois 
déivinciaLeuEs  j’qüi  émient  deveims  fes  juges  y & i'  fe  |uf> 
l'ilia  d’üne  manière  ü éclatante  ^ que  3 malgré  1 animofité 
des  ]h»ees  C<  l’indaence  de  la  fadioii  dominante,  non 
teijlemeîst  la  i.3Ciûte  popnlasrc  , îTiais  encore  lGui  iw  pc^iptS 
fe  proi-onya  en  faveur  de  raccüi'é  (a). 

I..CS  reorélentâris  ïirhmann  & Richaud  écrivirent  enfiiire 
i rsdmiriithation  du  département , & la  chargèrent  de 
vérifier  ie?*  taïUs. 

Cette  admlniilratîon  prit  un  arrêté  le  5 ni^ôfe,  an  2, 
cil  elle  cite  les  faits  allégués  ; dédare  enfuice  qu’aux  termes 


( i",  Febve  vonloît  un  jardin  fi  me  dans  les  fofTés  du  remparfe 
de  la  cité  de  Kaoci,  pour  40  à 50  Uv.  de  locati  n ; Lemonnier 
•Fy  oopofa  , & fit  louer  ce  jardin  pbis  de  3CO  liv.  Voilà  l’ongme 
de  la"  r aine  uu:îacab!e  que  le  patriote  défiruérefré  Febyé  a jurée 
à ce  comrnifTa  re  des  guerres  , qu’il  a pourfuivi  jurqu’à  ce 
liuculm  il  î a tart  nionter  a 1 eclraLaud. 

■ ( 2 ; Le  conieil  général  de  la  commune  accorda  un  certif  cat  de 

cîy).rii  e à Leinonii  cr  j & le  comité  de  luryeitlance  déclara 
qii 'lucüu  liou/eaii  iait  ne  lui  e toit  parv^enu.  contre  lui. 


I^ï 

de  la  lertre  des  repr-Lfentans  Erlimann  & Richand , clld 
ed  incompéLenre  pour  prononcer,  Sc  que  d’aiilenrs  la  ioî 
du  14' frimaire  leur  ute  rattribiuion  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  mefures  de  sûreté  générale , & renvoie  Lemoii- 
nier  a fe  poiuvoir  parcievers  les  repréfentans  du  peuple 
a qui  il  avoit  été  dénoncé,  ajoutant  que  l’opiniGn  pu- 
blique étoit  généralement  prononcée  en  faveur  de  ce  ci- 
toyen. 

Erhuianri  & Richaud  avoient  aidtté  Tarmée  de  la  mo~ 
feîle  ; j’etois  a Eitche  : Lemonnier  vint  m’y  trouver, 
m’exhiba  les  pièces  citées^  êc  après  ks  avoir  lues  & exa- 
minées , je  ne  balançai  pas  à le  rendre  d fes  dioits  civils 
êc  poli  tiennes. 

Lemonnier  repart , & n eft  pas  pluror  arrivé  à Nancy , 
qu’il  e(l  allignë  pour  Te  rendre  à Paris  , y dépofe-r  au 
procès  contre  Mauger , Febvé  Sc  complices.  Le  coup  école 
prémédité  : Lemonnier  & Labbaye  flirtnr  faifis  au  tribunal, 
traités  d’ariilocrates , de  faux  témoins  : les  vrais  icélérats 
furent  abibns*  quelque  temps  après,  ces  deux  citoyens 
parurent  devant  les  bourreaux  , acciifés  cravoir  perféciité 
les  patriotes , & furent  envoyés  à l’échafaüd.  Voyez  i arrcîé 
du  département  5c  le  Gertincar  de  cisûfme  de  Lemonnier^ 

Jetons  un  voile  épais'  fur  ces  temps  malheureux  j la 
no.tiire  frémit  airrédt  de  pareilles  atrccircs. 

Cependant  je  ne  puis  taire  un  dernisr  fait.  Il  a été 
trouvé  3 dans  les  jregiRfes  du  comité  de  furveillance  de 
Nanci  , deux  lifies  formées  le  1:1  pluviôfe  : l’une  de  4^ 
citoyens,  intitulée  l.yle  des  ïndhidüs  a.  aiidcer^  auteurs  ds 
la  pajecuticn  exercée  coatre  les  patriotes  de  Nanci  , &c  au 
bas  : AtttfiatiQîi  dufait^  fignée  Ganaldy  , Ai'fmt,  1 h' 
Giverne  , T houvenin  , Winter  , Lehyé,  Diu.hé  , qm  le 
qualifient  , patriotes  de  Nancy rautre , de 

citoyens  , inritulee  d yce  de  ceux  à arrêter  ^ éga:e;ncac 
coupables  , mais  mcins  dangereux. 
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45  prcrniçrs  dévoient  ette  envoyés  3. 1 écl'»2.fü.ud , Sc 
les  19  aut..e':>  incarcetés,  fans  annoncer  dedelitS;^  ians  aile- 
crpti  ii  de  faus  ni  de  motifs,  autres  que  le  prétexte  vague 
de  pe^'J'i'cution  cofUtC  les  patriotes  ce  qui  dgn  doit  , eii 
df  a lit  es  tenues  9 c]î.uconque  n approiivoit  pas  la  con- 
duire crimine  le  & les  principes  impurs  de  ces  patriotes 
exclufifs , devoir  être  tra'iné  à ia  guiliodne  , ou  au  moins 

aux  cachots.  ^ 

J’ai  cfquhTé  le  tableau  des  prétendus  conne-revolu- 

tionnaires  proferits  par  la  faction  que  j’ai  dévoilée.  On  a pu 
fe  convaincre  qu  il  n’avoit  été  , n a pu  &c  ne  peut  eue  arti- 
culé aucun  d lit  réel  contre  eux  5 qifâ  l’exception  de  deux 
viclimes , ils  ont  tous  été  confsrvés  à la  gmnde  famille  , non 
par  ammilic  , par  indulgence , par  des  conhdératiqns 
tirées  des  drconilaiices  , mais  par  la  pureté  de^leur  m- 
nocen  e , & rénergie  févè^'e.de  la  jiihice  mife  à l’ordre  du 
jour.  Fxaminons  maintenant  ce  qu’ont  été  & ce  que  font 
devenus  ces  patriotes  pat  excellence  , qui  ont  crié  à la 
perfécution  . & ont  aceufé  de  contre  révoiimon  ceux ^qiu 
ont  eu  la  générofté  de  soppefer  a leurs  noniDieux  roi  faits. 

I®  îiJarat-lVlaLiger  3 chef  o-C  la  horde,  cncoy'.y  a jSian^i 
en  1795  ( v.  if.  ).  Ce  que  j’en  ai  clic  eh  fiifiifanr  pour  le 
faire  connoitre.  Traduit  "au  uibunal  révolutionnaire,  il 
mourut  dans  les  prifons  de  Paris  dans  d horobies  con- 
vulfions  avant  fon  jugement^  légal  ^ mais  il  db  jugé  par 
ropinion publique,  par  fes  fcélérateifes,  que  fes  comp  ices 
memes  n’orit  ofé  défavoutr.  Il  eh  vrai  que  ce  nionhre 
avoir  le  corps  pourri  par  l ehet  de  fes  débauchés , ma’ s 
cette  mort  -violeiate  , arrivée  un  peu  avant  fa  mife  en  ju* 
gement , laiiïe  faire  bien  des  reii.e/i.ions  ^ i 


( i]  Sa  foi-difant  femir^e  fut  acquittée  : de_  retour  à Nanci , 
elle  mourut,  ou  plutôt  on  la  trouva  morte  fubitement , quelque 
temps  après  ; ce  qui  ajouta  beaucoup  aux  foupçons  du  genre 
de  mort  quayoit  éprouvé  fon  mari. 


Briffe  5 étranger  à Nanci , ou  il  fut  envoyé  âe  Paris 
fur  ia  lin  c!e  I'/9ï  ( v.  ft },  fut  d’abord  rat-de-cave  , puis 
mauvais  comédien,  enfuite  maire  de  Nanci  par  la  f.dion, 
qui  d’abord  favoit  fait  nomm,er  juge-de  paix  pour  le  fouf- 


traire  à la  réqu  ünon  ] deilirué  par  le  repréfentant  Mi- 
chaud  J incarcéré  enfuîte  fur  délits  graves  proiiv-;  s & main- 
tenant  en  arreRation  loin  de  cet  e commune  , où  il  cond- 
nuoit , malgré  fa  détention , de  tramer  en  lecrec  de  trou- 
bler l’ordre  public  ( i b 

Amoureux  Diitlié  , étranger  comme  Bdffe  , î^nfîi 
pitoyable  comédien  que  lui , plus  immoral  encore  , arifîo- 
crate"  forcené  d’abord,  & enfuite  patiiote  excl ahf,  deixitüé 
du  comité  révolutionnaire,  où  la  [aéffon  l’avoic  placé,  pas 
Genevois  , 6c  détenu  avec  Briffe  & pour  des  motifs  fem- 
blables. 


4®  Glverne  , arrivé  à Nanci  avec  un  bureau  de  loterie 
dont  il  était  commis,  s^’afiocia  aux  faéiieax  par  reilèm- 
blance  ce  caractère  & ideudté  de  principes  , parvint  à ia 
direédon  de  la  poire  aux  lettres , p^oRe  où  H a donné  au 
commerce  de  Nanci  les  plus  vives  inquiétades , parce  que 
chaque  jour  des  paquets  chargés  fe  troiivoiait  perdus , Sc 
occafîonna  beauctmp  de  peines  & de  dépenfes  à tous  les 
citoyens  , qui  étoient  obligés,  ou  de  n’entretenir  aucune 
correfpondance , ou  d’envoyer  leurs  lettres  jufc|ii’â  dix  lieues, 
parce  qu’on  étoit  sûr  qu’elles  fcroient  interceptées  fi  on 
n eroit  pas  de  la  faéfion  : il  a été  deRitué  par  le  repré- 
lentanc  Genevois , Ôc  enfuite  incarcéré  & conduit  au  loin 
pour  les  mêmes  caufes  que  les  précédens. 

5®.  Philip  , ëtrang  er  à Nanci,  où  il  débarqua  quelque 
temps  avant  Maiiger,  J’ignore  ce  qu’il  fat  avant  la  révo- 
lution : foii  caraélère  atroce  cR  oeiat  dans  fes  écrits;  il  efl 

i.  7 


(x)  BnOe  , douonciateur , Rit  accîicilîi  & cargiTi  rai  v- jacobins 
par  Collood  Heibob  ; & Faure,  rcpra-n-ant  du  peuple,  dénoncé, 
fut  de  pcr^cutcur  par  le  niêrac  Collot , & ne  put  être  ouï, 
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üîi  des  chefs  des  pciféaitions  farckées  ao>;  bons  citoyens 
de  Nanci,  où  il  a exercé  nn  ^affreux  derponTme,  Il  na 
Célle  d y faire  reretirir  les  voùtc-s  de  la  focjccé  populaire  de 
do  temple  cle  la  raifon  des  cris fanguinaires  : A lagiiiUotinc 
les  Féderalilles  , modérés,  bnlTotins  , girondins , roUan- 
dkfes  , fe  U illaiis,  &c.  Faure  fe  tous  fes  ccmpliccs!  Tantôt 
îl  les  dCiîgnoit  noniinanvcmeni  ; d’autres  lois  il  affuroit 
que  fous  peu  de  joins  des  cenrakies  monteroîcnt  à Iccha- 
faud.  Son  defein  ne  pouvclt  êrre  que  d’habituer  le 
peuple  .au  meurtre  de  au  carnage  , ou  d opérer  iKic  émeute 
pour  faire  déclarer  Nanci  en  rcbebion,  &i  y appeler  cics 
flots  de  fane  comme  à l.yon  „ ou  çnîan^lanter  les  eaux  de 
il  Meurdie  comme  celles  de  la  Loire  : il  cil  détenu  dans 
les  pufons  de  Paris.  Le  aive  de  la  iuîlice  s’appcfaiitira 
îcns  doute  bientôt  fur  une  tête  qui  a n iouvent  appeie  ia 
mort  fur  cdks  de  lanî  de  citoyens  mnocens  (ï  '» 

6^,  Vübiés,  étranger  à Nauci , comme  les  ptécéoen®. 
Ce  Vifliiés  aiTiva  à Pondicbert  en  lydp , où  tl  iiit  fliçcei» 
livemeiic  foldat , c>cm  de  notaire  , eu  ni  ceur  aux  biens 
vacans  , receveur  des  doav  ines,  &:  couLdler  au  coufeÜ 
fupéiicur  ' depuis  cdübre  177^  julqu’a  la  paix  de  1703, 
il  relia  noiaife  & curateur  fous  la  domination  des  An- 
glais dans  cet  «..tabhdement.  .Lt.i  17^051!  vcTïtra  en  L rance* 
Depuis  la  révolurion , il  a été  piocureur  fy:u:l(C  du  sUrméL 
de  Sarrebourg  , où  il  a exercé  la  plus  d>  n-:  lyrarmie  ^ ainfl 
qtdon  peut  le  voir  par  les  pièces  pi'oJuues  , 55. 

J Lacofle  & Baiiitot  jt.ièrenn  les  veux  .fur  im  pour  recruter 
leur  ageeced  Nanci,  &c  rappelèrent  d i adminiilration  du 


( î ) Le  rt^prélentiiut  Mallarmé  , qui  r-  .u*ïér‘oit  3a  proicntle 


r iOi 

w 


fr.élérate'e  dfi  cet  hoiiinie  qui  ayoït  211. i=  irfjiuu  Jincmptr, 
vit  uu  jour  aflls  à la  crête  de  la  rr'.cntay^rîe , entre  deux  repre- 
Acnians  les  amis;  li  le  dénonça  à la  Convention  , qui  ordonna 
fa  rran-arion  au  comité  de  sûreté  générale  , qui  , lur  faits 
dtiiOiicéj  ét  prouvés^  le  ft  ir.carcérer. 


céparteinent.  Il  rei^plaça  tnfuke  ErKTii  a la.  niairie  t il 
remplir  cette  midioii  d’une  manitrc  d;gne  de  loi  de  de 
fes  cemmeuarîs.  Il  a été  derti'.iié  par  krrcpréicTmint  Cj en. en- 
vois . cniiîite  arrêté  &c  conduic  darîs  de®  mailons  de  de^ 


tendon  éloignées  avec  fes_  compiiw.  _ 

yo.  Febvé  l'ainé  , ongmatte  de  LnnftvîlîC , ^ aginoci^.  c 

commencemenc  de  la  revoliition ,,  ïqv 


, d-  ikJ 

oicé.  à montrer 


fentimen's  & une  conduite  plus-  civK'ueis  par  rme  corrcc- 

• t ^"T  5 - «-•iSi'fc  é!^  'l  . _ 


preiuient  au  riiDimai  ctiiimiel  ^ puce  c]ii  u arraena 

â la  conipafiion  des  élc8;^  un  par  fes  b mies  ôc.  les  btuIe--£-- 
arrificieux  J fourbe  lâche  , il  a conPcaiiimerit  poiiüse 
fes  compiîces  aux  actions  les  plus  ultra  révolutionnaires  > 
aux  procédés  les  plus  vexatones , dcfoiganilateurs  & per™ 
ficiucurs  s & les  a a.bandonnés  lorfqu  il  les  a vus  pout- 
fuivis.  îdanci  le  département  d*:;  la  h-eeurthe  ic  regarderai* 
comme  i’înftiiiateur  en  chef  de  la  horue  .des  buveurs  d«s 
fang  5 qui.  les  ont  tenus  d iong-teoips  ious 
ont  voulu  les  inonder  de  fmg. 


5 U 


' s®.  Adant,  jeune  homme 'fans  principes  , fins  carac« 
..cre  & fans  talens  , l’écho  de  li  chqiis  i€  de  ^toiites^  les 
fotdies  qu  on  vouloir  lui  taire  dire  ; mauvais  peintre  d’oi- 
féaux  chez  le  duc  des  Deux- Ponts,  d'ou  il  ns  fut  retire 
que  fort  avant  dans  la  révoluaon  : il  a dgiiré^ dans  tsuces 
les  atrocités  qui  fe  (ont  comnufes  a Dana  , ious  le-iegne 
de  la  tyrannie  ^ en  qualité  d'ageni  oc  la  commun®  ; il 
été  ddritué  par  le  reprefontanc  C/cnevois,  iMcarcéré  poiif 


(i)  Un  ofllcier  de  îa  garde  iiadona^.e  h rencontra  for  k 
[o\r  : ind»/!ié  de  io*-i  incivifiie  prononcé,  il  lui  ooîina quelqucî 
cOL’i  S de  la  c:  nue.  La  garde  ao cbiut  aux  cris  de  rarirtocrate 
cc-i  rn^é  î m'iis  1 oiiicier  alla  au-derant , ot.  Im  eut  - oo  n Cxt  rien  , 
c’eh  on  ivr  )gn"  oui  eu  tombé  dan;>  labon-c  vb  ceue  époc]ud 
Ftbvé  a fngé  le  patriotilme, 
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les  délits  prouvés , 6c  transléré  avec  les  antres  dans  des 
priions  lointaines. 

^ 9 • Colle  J homme  de  loi  a Sarrebotirg,  profondément 

tribunal  du  diflnd;  dudir  Sarrtbourg  ^ 
^ placé  enfuite  a^celui  de  Nanci  par  Lacohe  & Baudot, 
pour  y renforcer  1 agence  , ou  il  a bien  rempli  fa  vocation. 
Il  a été  aeftitue  j arrêté  âc  traduit  avec  les  complices. 

Tous  ces  patriotes  exclufifs  6c  par  excellence  ^ 6c  dont 
les  principes  politiques  doivent  être  connus  par  le  tableau 
que  j’en  ai  tracé  , font  en  état  d’arreftation  â Thion ville, 
baint-Mihiel  6c  Sarre-Libre,  par  mefore  de  fûreté  géné» 
raie 3 apres^  la  venficanoii  des  faits,  l’examen  des  délits  i 
eux  impiirés  par  des  témoins  impartiaux  Sc  irréprochables, 
rhilip  eft  dans  les  prifons  de  Paris.  ' 

Voda  , Lacofle , la  conduite  paiiee  & le  fort  aéluel  des 
chers  de  ion  agence  à Nanci, 

Je  dois  rappeler  ici  Rochefort,  dont  j’ai  déjà  dit  un 
Kiot  ÿ ce  î\ocnefort  qui , ioin  d être  réprimé  comme  fes 
complices  , exerce  encore  les  fonctions  de  juge  a un  tri— 
buntii  militaire  de  1 armée  du  Nord  j ce  ixicme  individu 
qui  reçut  i^oo  liv.  pour  venir  de  ÎNfinci  à Paris  me 
dénoncer,  6c  y nt  miprirner,  avec  fon  collègue  Brille , les 
diatribes  que  | ai.  analyfées. 

K au  5 ait  r^ocnefoi  t , ell  natif  de  Bordeaux  ou  des  en- 
virons. Il  fut  d abord  foidat  au  régiment  de  Piémont  : 
protégé  de  Victor  Broglie  qui  le  iit  fous-Jieuteiiant , il 
devint  ^enlMïte  oflicier  aans  la  légion  de  KellenTiann  , 
âbjouta  Lui^de  ia  Mofelle,  puis  actiomt  aux  adjudans- 
g .iier4.üiX,  Cj  elt  un  intrigant  d.e  prorellion  Sc  reconnu  pour 
îtl«  Je  iS  trouvai  à Sarre- Xjibre  , chez  mon  collègue  Ehr- 
snaiiii  qps  je  vilitois,  tanais  que  les  camarades  fc  battoient 
près  de  Kaiferlaurern.  Deux  décades  après , étant  a’Bitche, 
Archer,  commiiTaire-ordonnatear , obtint  de  moi  qu’il 
reliât  auprès  de  lui,  fous  prétexte  qu’il  lui  éroic  très-nécef- 
f?uie  pour  quelques  opérai "ons  , ôc  cela  pendant  que  fes 
r^nmdçs  repoulioiem  i ’ennema  des  lignes  de  'Weiifem''-.' 
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bourg  (ï).  Le  i6  pliivibfe,  ce  Naii  fe  trouve  encore  à 
Nanci  5 où  Lacofte  &. Baudot  ie  nommèrent  notable  de  la 
commune,  à laquelle  il  ëtoit  étranger  , ôc  quoiqu’il  fût 
adjoint  aux  aujiidans- généraux  de  rarmée.  Aiijourd  hui  es 
Ptotée  eic  îii'^e  d\rn  tribunal  milîtaite. 

Je  ne  parierai  pas  des  manœuvres  en  fbiis-ordre  de 
l’agence  : je  les  ai  défgnés  dans  le  cours  du  rapport , & 
dLurres  ont  été  peiimêtre  plus  égarés  que  coupables,  ie 
dois  poLirtant  obferver  que  les  lifies  de  profcription  dont 
j’ai  parlé  étoient  fouferites  par  un  nommé  YvLnteîq  Alic'’ 
mand,  fe  difant  Mayençais,  réfugié  à Nancy  , ôc  rallié  à 
la  fuite  de  Fagence. 

Un  dernier  fait  doit  trouver  place  ici  ^ il  eil  configné 
dans  les  regiitres  du  comité  révolunonnaire  de  Nanci  : 
c’efî  un  coup  de  pinceau  à donner  au  po- trait  de  Phihp, 
propre  à lui  afFurer  une  reiremblance  plus  parfaite,  li  je 
l’avors  manqué. 

En  1793  ( vieux  ftyle  ) , à une  féance  de  la  fociéîé 
populaire  de  Nanci , Lacojie  préféra^  Philip  parla  à-peu- 
près  en  ces  termes  : 

Repréiêntant , nous  avons  ici  foixanta-rrois  fcélérats 
qui  méritent  la  guillotme  autant  que -tii  mérites  la  palme 
civique.  11  ne  s’agit  plus  d’examiner  s’ils  font  coupables  ; 
ils  ont  été  iu,eés  tels  par  les  bons  fans -culottes , oui  ne  fe 
trompent  jamiiir.  Il  ne  s’agit  plus  , de  ta  part , qiFà  en 
en  autorifer  l’exécution  de  régler  le  mode  : doivent-ils 
être  gciilotinés  la  tête  voilée  ou  le  yifage  découvert , en 
malle  ou  à des  jours  cUnérens , pour  prolonger  le  piaiür 
du  bon  peuple  à voir  tomber  la  tête  de  Tes  ennemis?  » 
l.a  plume  m’échappe  de  la  main  3 mon  cœur  rréniic  en 
retraçant  çe  irait  de  la  cruauté  la  plus  barbare. 
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X^acorce  ne  reponcjt  nen  ; Se  aujourdTiui  i]  ne  rougir 
s ae  s étayer  des  libelles  infâmes  de  pareils  monrtres. 

Ah  ! Lacofle,  fi  tu  avois  pu  lire  dans  l’avenir , tu  aurcis 
pu  cuncevoir  pius  d efpoir  en  me  dénonçant  , comme 
ijourai,  pour  un  homme  de  fang  , un  îerrorifte.  Tu  aurois 
oir  avec  venté  Que , fur  douze  pieveiius  Que  j’ai  lait  tra- 
Cime  ce  Sarre-Libre  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  , 
enz^  y cnr  cré  condamnes  à la  peine  de  mon:.  Se  ciue 
ueux  de  lîirche  ont  fubi  le  même  iort.  Mais  cet  efpoir 
n auroit  pas  eu  plus  de  fuccès  ^ car  je  n'ai  rien  fait  farts 
^ otus  6c  fans  un  examen  iciupuleux  Sc  iévèie  : d’ailleurs, 

Û/^i’  CuS  ou  les  WZS  ÎIGILS  û-CCuf CTlt  ds  tf'Oü  Lîldul<7t^C^  Sf 

Us  autres  de  trop  de  févérhé,  on  doit  conclure  que  ton  et 
atteint  le  J ujle  milieu  quil  faut  chercher  lorfquon  veut 
gouverner  avec  impartialité.  Pardonnera  Terreur  , protégeî 
I mnocence,  réprinier  6c  faire  punir  les  royalties  , ks 
anflocrates  , les  fripons,  les  dilapidateurs^  les  fadieiix  , 
jes  defoiganifateurs , les  aflaiïïns  6c  les  égergeurs  : tel  efl 
le  biir  que  je  me  fuis  propofé. 

finis  ma  reponle  â mes  calomniateurs  , ëc  t'efl  a la 
Convention  nationale  a examiner,  â pefer  & à prononcer, 
jv  teiîîîîîie  en^obCryant  que , quoique  le  nom  du  repré‘« 
..entant  ^ir  ^ait  figuré  dans  quelques-uns  des  pièces  6c 
itties  cué.s,  il  a joue  un  rôle  purement  pallil  à Nanci  j car 
ce  lepréîentant  ayant  opéré  feuî  dans  les  diflriéls  de  Sa- 
lias  Libre.  Dieu/e  & lunes,  i!  s’y  eft  conduit  à la  grjnde 
i.itisfndtion^  du  peuple  . don:  il  a remporté  l’eftinie  & 
h reconnoifîknce. 


V, 


au  npport^ 


En  février  1793  (vieux  flyle  ) , je  fus  envoyé:  avec 
X B.  Lacofle  en  miflion  dan.s  les  départemens  de  la  Haute- 
Loire  6c  du  Cantal , pour  hâter  la  levée  de.s  300,000  hoîï> 
mes.  Lâcode  efl  originaire  6c  dépuré  de  ce  dernier. 


ie 


La  différence  de  nos  principes , diamétralement  oppo  ’ 
é'  5 caufa  tme  efpèce  de  di'/ifion  «iicre  nous  pendancpectp 
million.  J’ai  dit  que  ie  rcffenclment  de  Lacofle  tuois 
de  là  iOn  origine,  & qne  la  guerre  qu  i-  m a déclarée  dan» 
Ix  Meiirche  en  étoit  Feffeî.  il  a eu  i’impriuience  de  m’en 
fijumir  la  preuve  dans  le  Ubelle  qui  conîienc  naon 
d'accüfatiori  : elle  eff  conliqnee  dans  ce  qu  il  eut  deprir^ 
la  neuvième  jalqu  à la  dix  feptiéme  page  mclüiivenient. 

Tl  fuppofe  à Anrillac  & à Saloi-i  lonr  un  ancre  genre 
de  co'ol puation  5 cont  li  îNiiriuç  que  j etc  iS'' 

proteclcur, 

J’avois  àn  à Lacofte  qr.’il  «ou  fkhé  de  ce  que  je  lavoi$ 
arrêté  dans  folies  à Aundac  , do  qu  en  cela  ]e  iiavaais 
fait  que  moi^  devoir,  pmfqiien  effet  je  ramenaHe  cano'- 
lors  d’un  orage  formé  par  ion  imprudence.  J^invoqiis 
ici  k témoignage  de  Berirand,  qui  ecoit  preienr  ^ ivpipuidv 
y éroi" , je  crois,  auüi  : ils  font  aidourci  Km  rne^  conegucs. 
rJfns  îon  libelle , I^acoite  rne  reperid  en  ces  rciiucs  . 

idrrie  viroureiife  contre  le 


avoue  * ie  hs  mu 


préddtnt  Si  les  adiuinutrateiirs.  Us  deyoïenr  étre^  arrêtes 
für-'ie'Cn*ainp  , Sc  rraduus  a la  Dar^ui  <ie  la  Ljonieodôh  *,  Sc 
L’s  l^auroic::t  fi  fiavois  éu  Jecondé  par  tout  û.utr4 

eollhiué!.  Si  je  pouvôis  rapponer  le  prétendu  uifcours  ci^ 
Faure  . ce  feroit  un  n :re  bien  rernble  contre  lui  5’. 

Il  Ù plaint  aulTi  d’une  coalition  entre  le  repréfepcant 
Thibaut  S:  les  ex-légidamurs  Veyron  , Henry  , Tedlard 


& autres.  « J’ai  remis,  ajo:  tmi-ii,  quatre  letrq^s  ongniales 
de  Thibaut  a nioii  col  éeue  Couthon,  lelquelles  îont 
mains  de  Bayle  (Movib  Bayle)  , du  comité  do 


eu-îre 
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naie  , pour  en  raire  ion  rapport  5?. 
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e J eioaminer  d ces  citoyens  avoient  ou  non  mérite 
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i'.  li  cft  ’f.uîx,  üii'i.l  que  l’avance  Lacofte,  qu’Altarocne , 
f.Téfiacui,  cCit  mic  en  <uic,iiOii  li  Lv  Gouvêi'ïtiou  uüCionalc 
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avoir  pu  nous  deleguer  des  pouvoirs  illimités.  Altaroche 
di^  iimpiement  i ««  Je  n examinerai  pas  fi  la  Convention 
a pu  envoyer  de  fes  membres , &c.  Il  fur  aniïi  rbc  repris 
par  1 aaiiîînidratioiî , 6e  développa  le  fens  c|ue  fes  expref^ 
lions  pouvoient  préfenter  de  repr -henfible  , en  difant  ; 

La  maniéré  bonnerCj  emprellee  & refpeélLîeiife , avec 
laQuehe  toutes  les  aiuonres  conitiruées  ôc  les  citoyens 
ciAurilLic  nous  avoient  reçus  , annonçoit  bien  le  con- 
traire 3î.  Hireéfivement  nous  avions  été  reçus  la  veille  avec 
la  plus  grauae  pompe,  & nous  fûmes  confia  mm  eut  fêtés 
^ Câieiîès  5 non-feulvînent  a Aurillac  , mais  d’abord  a 
Sainr-Flour  & â Murat  j mais  enfuite  à Mauriac  ôc  à 
Aipajon  , avec  un  emprefTement  Sc  une  fraternité  aufïî 
refpectueiîfe  que  franche  & fincère. 

Je  ne  pus , ne  voulus  donc  pas  voir  de  crime  dans 
ce  qui  ne  pouvoïc  etre  tout  au  plus  qu’une  imprudence 
occafîonnée  par  un  excès  de  zèle. 


Liais  Lacoile,aufIi  fécond  en  anachronifmss  qu’en  allé- 
gations gratuites  ue  raits  pour  me  faire  paroître  coiipa’ble, 
rapporte  une  aclrelle  faite  par  1 adiiiiiiiftration  du  Cantal 
a la  l^onvennoiî  nationale  contre  les  journées  des  31 
mai  êc  1 jiim. 

^Je  n entrerai  pas  dans  la  difcullion  du  mente  de  cette 
aûreile,  qii’on  peut  maintenant  mieox  apprécier  qu’alors, 
^ en  ceia  je  me  montre  fort  indulgent  envers  lui;  ôc 
ia.ns  prétendre  tirer  profil  . des  circonflances  heureufes 
qu  ont  amenées  leg  journées  à jamais  mémorables  du  9, 
tnuTmdor  &ciu  12  germinal  fon  coniplément,j'’obferveTai 
accite  onc  nous  étions  au  Cantal  avant  le  31  mai: 
ainfi  cerc  ‘ acrcûe,  dont  une  feule  pihrafe  au  plus  aiiroic 
pu  paroître  reprélienlib.-e , eil  pofiérieure  à notre  miflion. 

OüVii'  Sc  leva  les  yeux,  J^acofle,  ôc  que  la  confu/ion, 
fimpie  ré.(::vi.>rj,  doit  tdnfpirer^  te  les  faiîe 
baiikcr  c<  içruier  à i’inftani:-» 


Dans  quel  temps , a quelle  époque , Lacofl-e , as-tu 
cléciLirc  de  cette  aclreire  cle  pareilles  corifequeiices  en  ta 
faveur  ? c^eft  en  germinal  de  i an  deux , tandis  que  fept 
mois  avant,  favbir,  le  ii  a.oiit  1793  (vieux  ftyle)^,  im 
décret  de  la  Convention  nationale  avoit  rendu  à la  liberté 
êc  renvoyé  à leurs  fonclions  ces  aclminiilrateiirs  inculpés 

J . 1 1 \ i • 1 - 


alors 


par 


toi  . & dont  tu  chercnes  a aggraver  le 


de  la 'faute  prétendue  par  iiîie  ieconde  mciilpatiom 

Aitaroche , sn  effet,  & fes  collaborateurs  Pons  & Ganil, 
n’évitèrent  pas  toujours  le  danger  dont  je  les  avois  denvres 
à Aiitillac/  I.acoâe  ou  fes  agens  eurent  foin  de  les  dé- 
noncer * iis  furent  traduits  à la  barre  cle  la  Convention 
en  vertu  d’iiia  décret  du  1 3 jiiiiier  : le  premier  etoïc 
abfent  &z  en  commiffion  ^ les  deux  -autres  parurent  an 
comité  de  sûreté  générale  prouvèrent  que  1 aareffe  citée 
n’avoît  été  qu’un  projet  adopte  d abord  par  un  ^ petit 
nombre , rapporté  & fupprime  deux  jours  apres  a 1 ii- 
nanimité  : de  forte  que  le  decret  du  îi  aoiit  1795 
( vieux  ftyie  ) , favorable  à ces  aclaiinifftateuts , fut  rendu 
d’après  un  rapport  de  ce  comice , & par  confeqiient  en 
cennoiffance  de  caufe  (n®.  3 4 ).  Cependant  Lacoffe  oie 
renouveler  leur  acccfanon  fept  mois  apres  qii  une^  judice 
éclatante  leur  a été  rendue  par  la  Convention  nationale^ 
aulîi  Aitaroche  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  fois  la  : 
Aitaroche,  échappé  à la  perfécütion  de  Lacofte  , tomba 
fous  celle  de  Carrier  ; fans  nouvelle  caiife  de  fufpicîon  , 
fans  motifs  ou  délits  poûérieurs  , il  fut  traduit  au  tnbana! 
révolutionnaire  5 acquitté  depuis  le  9 thermiaor,  par  juge- 
ment qui  déclare  n’y  avoir  lieu  à accufation  contre  lui. 

Aitaroche  , de  Maffiac,  diftriét  de  Saint-Flour,  eff  un 
citoyen  honnete , eftimc  dans  foii  departement , minera— 
logifte  très-inÛmic  J ayant  la  confiance  du  gouvernement: 
c’eft  un  titre  pour  être  voué  à l’échafaud  par  les  hommes 
de  fang. 


, î /■[  2, 

C lient  la  Cv'ahr.ic-n  fr-rmée  e-'tre  ThibsiVïtj  repré- 
^ntaiK  clü  peuple,  VcvTo^,  ieenri  & Teilhrd  ,'ex- 
iee’;ueiarciM's^  un  ex-couitiraarit  d.:  q;i  îques  grands  vicairc5, 
m aceuîe  u avoir  pi'otep/ec , ce  îdefl  point  â nioi  , 
mais  a nson  collègue  i luüautj  à répondre  à cette  incul- 
pati  . il.  Je  oeaare  C]ue,  lors  t;e  nia  miiliori  dans  ie  Cantal , 
je  il  avois  pimais  parlé  a ce  collègue  , ôc  que  je  îi'ai  point 
®ii  de  relation  avec  lin  ; j'en  appelle  à ion  témoignage. 

cyron  , ei  icgîfiateiir , dénoncé  par  Lacode,  & rra- 
dint  an  îriüunal  révoliuicnnaire  y fut  acq  J :rté  , même 
avant  le ^9  thenindor.  licnri  & Teiilard  occupent  chez 
cordes  ix>!K'hîorLsj»ubIiGiics  de  font  envircnacs  de  tonie 
l'ePiimc  de  leurs  connroyens.  rinvoque  à cet  égard  le 
témoignage  de  toctc  la  dépuration  da  Cantal.  Il  en  eil:  de 
niénie  ,tie  IJaiiae , oocondiruarit , juge  au  rnbiinal  du 
didniA-  de  Veyihcr,  adminiilrarèur  du  didrieb',  ce  autres 
déiîgnés  par  Lscolfc. 

^ Lnfn  Lncofle  ie  |:>iamt  de  l’altération  fliite  à fon 
difeours  J de  remoigi'e  le  regret  de  ii’en  pas  avoir  des 
miens  : je  vais  le  fu'isb.ire  en  produifanr  ce  qui  me 
retle  des  uns  tk  aes  autres  ' nos  collègiics , le  peuple 
entier , connomcîn;  ôc  jugeront  nos  principes,  Ces  difeours 
font  condgnes  dans  le  procès-verbal  de  la  fociété  popu- 
laire de  Saint-]  iour,  où  ils  ont  été  prononcés  de  re- 
cueillis,(  5 ^ ). 

Je  ne  fais  pas  le  féal  repréfcntanc  du  peuple  que 
^ J . B*  Lacofte  ait  ponrfuivi  à ontrancep  pendant  notre 
première  miiîicn  dans  le  Camal , il  fit  fuccdrivement 
retentir  toutes  les  Sociétés  poprilaires  de  fes  vmîlentes 
déclamations  contre  les  brilfocins , girondins , dcc.  11  y 
diflribiToir  avec  profufioîî  fes  dénonaaiions  écrites , inti- 
tulées , l^ertres  â fes  lomûitttans  ^ rédigée-:  par  le  jeune 
Lacroix  5 complice  de  Rondu  ^ llébert,  Moiiioro,  &c* 
& leur  compagr.on  à béchafaud. 

lî  profita  à Iffingeaux  de  la  bonlîomnde  de  du  défaut 


taire  ligner  ime  aüreue  a la  i-^onvention  nanonaiej  reai- 
géepar  lui-niêine^  cjiirenaiit  les  expreftîoas  les  plus  ladé-» 
centes  contre  la  parcîe  de  la  Cotivention  qu'il  dénonçoit. 

Après  le  31  mai,  Lacofle  fît  difïribuer  aux  repréieii’- 
tans  an  écrit  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  natio^ 
nale  ^ drelTé  fans  doute  par  un  de  les  faifeurs  , dans  lequel 
il  prend  contre  fes  coilègiies  opprimés  iei>  concliiiions  iui- 
yantes  : 

« Je  conclus  a ce  que  tous  les  détenus  foîent  traduits 
incelïaîiiment  au  tribunal  révoiudonnaire , pour  y être 
jugés  promptement  ; que  les  rebelles  fbisîit  mis  hors  de 
la  loi,  leurs  biens  conbfqoés,  leurs  maifons  rafëes , & 
que  cet  exemple  ^ auffi  légitime  que  terrible  apprenne  aux 
ccnfpirareurs  qu’il  efl  des  lois  vengereiiès  du  crime  de 
lèfe-narion.  Je  demande  qui  l’exemple  du  féiiat  ro- 
main, après  la  mort  de  l’infâme  Co:mmode_,  leurs  écrits 
foîent  brûlés  ^ leurs  noms  rayés  de  defas  tous  les  regijïres 
publics  J & qii  ils  ne  paffène  à la  pofiérité  que  par  le  véhi- 
cule de  leurs  forfaits.  » 

I.e  repréfenrant  du  peuple  Dentzel , plus  malheiireu.t 
encore  que  moi  (i),  fur  incarcéré  & dediné  au  dernier 
fupplice  par  les  menées  perféciitrices  du  meme  Lacofte 
5c  de  fon  collègue  Baudot. 

Enfin  leur  lettre  du  2 pluvibfe  au  comité  de  falut 
public  contient  également , avec  ma  dénonciation , celle 
du  repréientanc  ].. émané,  au  fiijet  d’un  difeours  adrelFs 
par  lui  ati  general  Pichegru , où  ih  ne  trouvent  pas,  difent- 
iis,  de  répablicanîfme , pour  prouver  fans  doute  quels 
leur  étoît  pur  ôt  cxclufif. 


( I ) J'ech'Appai  à Fincnrce ration  & à l'écliaraud  comme  psr 
miracle,:  en  retournanî  h Paris , je  rencontrai  bir  la  route  de 
Saint-Mihiel  le  général  Dubois  venant  de  Nanci^  où  il  avoit 
couché  • il  me  dit  que  des  gendarmes  étoient  venus  dans  l’aubergs 
où  U logeoit , & avoient  déclaré  avoir  ordre  de  mî’arïêter. 
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Fvcvcin  ae  grands  pouvoirs , j ai  frappé  de  grands  can- 
pablas  5 qu’une  paiifance  plus  grande  .enccvc  par  ie  crédit 
dont  e:ie  s etoïc  cnviioniiee  a (ouflraKs  ruj.  2!laive  vciirreiir 
de  la  loi.  Lne  agence  a ere  forn:éc  pour  me  perdre, 
ëcjiWQc  mr:i  la  commune  de  Nanci  & bcaiicouo  d’ex- 
cel'ens  citoyens  de  la  Menrthe  ôc  des  déparreniens  envi- 
f-ainans.  oes  ciiefs  lont  allez  déng  lés,  fes  Cviopérareurs 
dgnalcs  fon  point  central  rut  Nanci  ^ Tes  moyens  i'iircnt 
i argent  promgiié  , les  menfonges,  les  calomnies  , les  irn- 
p^'iliires  poblites  aans  ues  ecuis  didnbués  , diÜé  ninés 
avci^  pioruiion^  1 avilalcment  de  la  Convention  nationaie, 
a.biis  (i  autorité,  NIon  crime  iinioue  ôc  celui  de  mes 
œ-vidàme-s , fur  d’avoir  combattu  cette  horde  infâme , 
dont  les  fcélérareffes  padoiem  alors  pour  verais,  & des 
projets  menitneis  de  lacjiielie  ie  retour  du  rèane  de  la 
jüilice  nous  a délivrés. 

Je  viens  de  remplir  ime  tâche  pénible  j il  repiiene 
2L  1 noîTune  de  bien  d’étre  forcé  de  parler  de  lui  pocr 
ie  l’iiltilier  3 loi'fqiie  f:i  coniaence  lui  attelle  qu’il  a.  fait 
ion  ^Qvoiï,  Je  me  ferois  tu  peut  être  , sJrn’eûr  été 
queiüon  que  cie  moi^  & fi  je  n’eu  lie  été  qu’un  hcriime 
pnvej  je  111e  ferois  borné  â oppofer  au  torrent  de  ca- 
ïommes  lancées  eontre  moi  le  mépris  &:  le  .confolant 
témoignage  de  ma  confcieiice  , qui  me  dit  que  j’ai  fait 
tout  le  bien  qui  ^dépendoit  de  moi  ^ que.  j’ai  empéché 
le  mai  autant  qu’d  a été  en  mon  pouvoir;  j’auroj  s confié 
îiiu,  \ engeance  à 1 opinion  publique  oc  aux  remords  de 
mes  caiommateuis  : mais , manciataire  du  peuple  . chargé 
pai  1,1  Convention  nationale  de  millions  importantes  , 
je  lui  devois  compte  de  l’ufage  que  jVi  hit  des  pouvoirs 
qui  m aveient  été  conf  es.  C’eft  ce  devoir  uTipérieux'' qui 
m’a  donné  ie -contage  de  rerTacer  touics  les  iioiTeurs 
quoi!  Vient  de  lire.  Maintenant  que  je  viens  de  dé- 
Pialquet  nies  cicnonciareors , comparez  notre  conduite 
rcfpt  clive  de  jugez  mous. 

/ ■ En 
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Ea  rëfamant  les  faits  confignës  dans  cet  écrit , ôc 
prouvés  par  pièces  antheiitiques , vous  verrez  que  j’ai 
trouvé,  en  arrivant  à Nanci , le  crime,  la  perfecucuvn  êc 
le  brigandage  â l’ordre  du  jour  ^ que  des  fcéiérats  en  fjiis- 
ordre  , dignes  agens  des  brigands  en  chef  qui  lançolent 
de  Paris  ce  déluge  de  maux  fur  toute  la  furface  du 
territoire  français,  mefurentdéfîgnésparropinion  publique; 
que  je  les  deftitiiai  8c  les  mis  en  état  a’arredation  ; que 
la  propagande  de  Strasbourg,  â laquelle  ils  furent  ians- 
doute  recommandés,  ayant  envoyé  des  conuiiHlaires 
pour  vérifier  les  faits , ceux-ci  recueillirent  dans  Texpref- 
fion  énergique  de  l’indignation  générale  , la  preuvecertaine 
que  je  n’avois  févi  que  contre  dus  hommes  pervers  Ôc 
foiiilliés  de  crimes.  Cependant  Lacofte  s’efi:  déclare  ou- 
vertement leur  défenleur  , tik  venu  exprès  à Paris  les 
faire  acquitter  honorâblement  , lorfqiie  je  les  eus  fait 
traduire  au  tribunal  révoiutionnairc  ^ leur  faire  dé  eraer 
en  quelque  forte  la  palme  du  martyre  ; les  a réintégrés 
dans  leurs  fonârions , dont  je  les  avois  dcftitues  r;vec 
connoifiance  de  caufe  , pour  leurs  crimes  ; enfin  qu’il 
a donné  à plufieurs  d’entre  eux  des  fommes  confidérables 
prifes  fur  le  tréfor  public  , ou  fur  le  produit  des  taxes 
arbitraires  établies  fur  les  riches , pour  les  mettre  i portée 
de  me  perféciiter  & de  publier  contre  moi  des  libelles. 
Pour  vous  donner  le  type  du  patriorifme  & de  la  mo- 
ralité de  ces  êtres  corrompus  que  Lacofle  a accoeîHis 
avec  une  fi  tendre  complaifance . je  me  borne  à vous 
rappeler  que  trois  repréfeutans  du  peupl*  , fuccefiivemenc 
chargés  après  moi  de  la  même  îmfiion  j les  ont  de 
nouveau  delVitués^iSc  mis  eu  arreftation  , où  ils  font  encore 
en  attendant  que  la  juftice  leur  demande  compte  de  leurs 
forfaits. 

Vous  verrez  qu’après  la  defiitution  de  ces  horames 
coupables  , j’avois  mis  en  place  des  hommes  probes  8c 
juftes  qui  me  furent  indiqués  par  Popinioa  publique  , 
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■iqiiw  Lacoile  s tic  déclaré  leur  peiTécutein*^  ^ 

dcititues  , incarcérés  Ôc  fait  tramer  d’une  manière  barbare 
uevant  la  coinnnffion  ranguinaire  qu’il  avoit  établie  ^ 
Strasbourg  ; que  la  on  a mis  en  œuvre  "on»  les  moyens 
que  la  perliGis  Sc  1 iniquité  pouvoient  fuggérer  , foie 
pour  les  trouver  coupables  & les  faire  périr,  ainli qu’on 
en  avoir  le  projet , foie  pour  leur  arracher  des  a.veux  à 
nia^ charge,  & caia  cet  effet  on  a foiivent  tenté  de 
fallîfier  leurs  déclara^tions. 

Comparez,  citoyens  collègues,  les  herfimes  poiirfuivis 
par  moi  ôc  protégés  par  Lacofte,  avec  ceux  que  j’avois 
nus  en  êc  dont  il  seff  déclaré  l’ennenii  ; vous 

venez  que  ceux-ci  , a la  fuite  d’une  p^rféciition  longue  , 
mai»  iiOiFoittbie  , ont  ete  nus  en  'liberté  par  les  rcDcé** 
feiuans  que  vous  avez  .envoyés  pour  me  fiiccéder  , ôc 
quil  n en  eft  prefqu  aucun  qui  n’air  été  depuis  appelé, 
par  le  vœu  de  fes  concitoyens , à des  foiiéfions  ini^ 
portantes.^  Eh  bien  !c  eft-lace  qui  rn’ayalii  la  qiialilîcation 
de  modère, cie  feiullaiinfle,  de  contre-révolutionnaire , &Co 
■ i-iacoile  cc  Baudot  avoicnt  orgamiè  à Strasbourg  une 
commuïion  de  lang,  qui  pouvoir  égorger  fans  preuves, 
qm  avoir  po®.  miffion  fiaéciale  de  décQTnhvcT'  les 
prijous^  .gin  ceia  , lîs  avoienr  devance  de  plufieurs  mois 
la  loi  atroce  du  %i  prairial.  Et  moi  aii/îi,  je  pourfuivois 
les  con.fpuareurs  ^ mais  ic  ne  voiiiois  le»  atteindre  que 
par  les  voies  legales  : j avois  aufli  orgaiiifé  à Nanci  un 
tribunal  révolunonnaire  ; mais  j’en  avo’s  écarté  les 
liomrnes  de  fang  5 je  1 avois  compofé  d’hommes  jutles 
& qui  avoient  une  confcience  : ils  ont  condamné  un 
hornnae  a mort  , maiscec  homme  éroir  coupable  ; il  avoua 
lui-meme  ues  taus  caraCfenies  cornes  par  vos  lois  ^ Sc 
ce  tubunal  ne  rit  point  couier  le  fang  innocent.  Edi  bien  ! 
c’edee  qui  m’a  attiré  le  reproche  d’avoir  tué  refpritpubiic, 
pareeque  je  n alfafiinois  pas  les  citoyens  par  centaine  * 
parce  que  je  ne  proFelTois  pas  les  principes  fanguinaires 


ice 


de  Marat.  Je  profefiVis  alors  ies  principes  , 
d'humanité  que  Convention  , que  !a  l'iamce  eimeie 
s’honore  de  profeüer  aujourd  lun.  Heineux  d-.-'o.r  pu, 
dans  ce  temps,  même  au  péril  cie  ma  vie  , taire  quelque 
bien  & éviter  de  grands  maux  1 Ma 
dans  vos  coeurs  , bons  citoyens  de  INana  ^ communes 
environnantes,  ptiifque  vous  m’êtes  témoins  que  )e  b-s 
tout  ce  qui,  dependoit  de  moi  pour  ccarter  de  vos 
paiiibles  contrées  le  crime  qu  on  y vouloit  tapm»  te  a 
bands  flots.  Setoit-ce  donc  là  le  (ort  inévitable  o.e  mutes 
les  révolutions , qu’on  ne  pût  arriver  au  bonaeui  que 
procure  la  vertp^qu’après  avoir  travene  toutes  tes  horreurs 

eue  prépare  ie  crime  ? n r 

' Vous  avez  vu  , citoyens  collègues  , quei.e  fut  ma 
conduite  & celle  de  mes  calomniateurs. peja  , üus  doute, 
vous  nous  avez  rendu  juftice.  Ils  voulurent  m accaD.ei 
lorftue  des  lois  barbares-,  faites  par  eux  ou  leurs  ahocies, 
dévDUoient  à la  mort  quiconque  avoir  pu  leur  qeplaire , 
OU  n avoir  pas  marché  dans  leur  fens.  AujOind  hm  qa^ 
leurs  principes  font  marqués  du  fceau  de  la  reptoqation, 
je  n’ambitionne  pas  une  venqeanc  ; qu’il  me  Icvoit  p - -t- 
être  facile  de  fatisfaire:  qu’ils  vivent;  & comme  la  dit 
notre  collègue  Legendre  , qu’ils  foient  condamnes  a vivra 
toujours  avec  leurs  remords. 


^ P'aürh  ( d®  1^  î.d«Ui.e''-^-iCi'jrt.  ^ 
ù * 
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Extrait  du  procès-verbal  des  autorités  conjütuées  de  la 
vide  de  Nanci  , réunies  dans  la  faite  ordinaire  des 
Jeances  au  département* 

y 

“ Inmaire  , deuxièras  année  républicaiae. 

du 

L’alTemblee,  confidërantquon  ne  peut  donner  une  tron  grande 
p_ubl.c.«  a cette  lettre,  ou  refpirent  les  veritaWes  pKe! 
revolufonnatres  & confervateurs^  de  )a  cliofe  publique*^  & qu 

^ï’r"  tf:n-el,e‘’7°‘'"  de  les  en^nemil  IntdrLls 

Aneœ  quel  e fera  imprimée  au  nombre  de  fix  mEle  exem^ 

fWs,  envoyée  à toutes  les  communes,  fociétés  populaires  & 
diftrnas  du  reflort  du  departement.  ptipuiaires  ôc 

Fait  à Nanci,  les  jour  5c  an  ayant  dits. 

Signe  J Nicolas  , prêjidem, 
Thirion  , fec  ré  taire -général, 

Naad.  1.  de  l'an  f«ond  de  la  République 

Balthaiar  Faure  repréfentant  du  peuple,  aux.  ci- 
la^Meurt^^‘^^‘^^^  du  département  de 

manque,  citoyens,  des  membres  pour  compléter 
jotre  admimftration  , ou  11  vous  delîrez  augmemer  le  nombre 

LbbdTnomb’  ft-yWr  une  Me 

^ b e du  nombre  que  vous  me  demanderez  , & foyez  recher 

dans  votre  choix.  Il  vous  faut  des  citoyens  i/telligens  & 
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probes:  fans  probité,  point  de  républicains:  il  faut  de?  îionTimes 
exempts  de  paffions  ; je  me  trompe^  il  faut  qu’ils  aient  pour 
pa/îion  , l’amour  ardent  de  la  liberté  & de  Tégalité  , la  paf^on 
du  bien  de  la  chofe  publique , & nulle  autre.  Il  faut  que  cha- 
cun de  vous  foit  un  B ruais. 

Citoyens  , vous  venez  de  vous  rége'nerer  en  tout  fens  ; 
votre  fociété  populaire  fc  régénère;  le  jour  heureux  où  cette 
régénération  fe  commença  & fe  finit,  pour  ainfi  dire,  dans 
une  affea  courte  féance  , ^grâces  au  bon  efprit  qui  règne  dans 
cette  commîme , je  vous  promis  de  tomber  en  même  temps 
fur  les  iîîtrigans , fur  les  -fripons  & fur  les  ariftocrates , fédé- 
raliftes  & royaliftes.  Eh  bien  , citoyens,  nia  miffion  eût  remplie, 
j ai  tenu  parole  : c’elt  maintenant  à vous  à favoir  vous  confer- 
ver  libres  , à cinf®lîder  votre  liberté;  & en  la  confolidant , 
vous  confoliderez  celle  de  la  République.  Pour  parvenir  à ce 
but,  citoyens,  il  s’agit  de  finir  de  dévoiler  lc<  complices  de 
Mauger , car  il  en  a.  l^our  ce  a,  je  vous  invite  à conRater  par 
de  courts  procès-verbaux  : 

1®.  Quelle  étoit  la  fortune  apparente  ou  réelle  de  Mauger, 
à l’époque  où  il  entra  malheureufement  dans  vos  murs  ; 

2®.  Quelles  font  lis  perfonnes  de  qui  il  s’eft  le  plus  entoure, 
chez  qui  il  eft  le  plus  ibuvent  aile  ; qui  font  ceux  qui  l’ont  lé 
plus  prôné , Sc  qu’il  a lui-raéme  prônés  à fon  tour  ; 

3°.  Quelle  a été  & quelle  c(t  la  moralité  de  fes  afiidés, 
quede  ctoit  leur  for. une  avant  la  révolution,  éc  quelle  eft  leur 
fortune , leur  aifance  aéfuelie  , & dans  le  cas  où  elle  fe  icroit 
accrue  , quels  ont  été  les  m »yens  de  ces  accroifiemens  : 

4®.  Quelle  eft  la  conduite  de  ces  mêmes  h-osnmes  depuis 
l'arrefiation  de  Mauger:  font-ils  gais,  ouverts,  contens  ? pu 
blient-ih  que  l’on  a iait  un  aéire  de  juftice  , ou  bien  font  - iis 
forabres  , rêveur,^,  mécontens?  Se  voient  ils  , fe  réunifient- ils 
entr’eux  ? paroi ffent-ils  comploter?  font-ils  calmes  ou  mena- 
cent-ils ? 'intriguent-ils , foit  auprès  des  autorités  conftituées  , 
foit  parmi  le  peuple?  Lorfque  vous  aurez  fait  une  découverte; 
fuivez-cn  le  fil  jufqu’au  bout;  mais  hâtez  vos  obfervations  : 
fi  vous  avez  fait-des  découvertes,  communiquez  - les  moi  avant 
mon  départ  qui  eft  très  prochain.  Quant  à celles  que  vous  ferez 
après  que  je  ferai  parti  , adre  iez-les  au  comité  de  sùrete  gene- 
rale & à l’accufateur  public  près  la  tribunal  révolu  tioRnaire. 

Confiatez  qui  Rnt  ceux  qui  ont  déforganifé  votre  focisté  , 
& quels  moyens  ils  ont  emplo^'és  ; comment  & pourquoi  le 
bufte  de  voire  di6î:aLeur  a-t-ü  été  pré ' enté  à la  fociété  & place 
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à côté  de  celui  du  républicain  Marat,  votre  véritable  ami  (i), 
Vilit  Z la  locedure  cie  1 enii^rc  Oenoue  , le  ju^crncnt 
T;  ndu  a ce  iUj.„t , la  co  ...luite  du  tribanal  dans  cetîe  cauicj 
procurez  vous  1 entière  proc  dure  , & faites  la  paffer  au  tri^ 
bunal  révolutionnai  e ^ li  vous  y reîuai'que  quelques  vices  (2)» 
Les  jures  ne^  le  font-iis  pas  plaints  delà  manière  ii-ifidieuie  avec 
latjü  lie  1 affaire  leu,  a etc  p'reientée A res  la  decilion  des 
jures , les  jUj^es  -leur  ont-ils  dit  qu  ils  avoient  bien  ou  mal 

décide  ? 

V oyez  li  ceux  qui  ont  dénonce  des  lionimes  en  placé , & 
doiit  1 eh'et  a éce  la  décîieance,  ont  rollicité  pour  eux-mêmes  , 
ou  ont  accepté  ces  memes  places,  ou  s ils  (5nt  eu  la  générolité 
de  le.  re  ufer  , ou  s ils  ne  les  ont  acceptées  que  d après  le 
vœu  ; ublic. 

* a s il  ne  faut  pas,  citoyens,  que  ces  occupafions  vous  dif- 
trayevt  duo  autre  oljet  : foyez  allurés  que  les  ariftocrates 
clierciier-ont  à prof-irer  de  l’événement  de  Mauger  , & tenteront 
de  relever  leurs  tetes  cnancelanres  qu  ils  croiront  plus  affurées. 
Prévenez  - les  üonc  par  une  prévoyance,  une  vigilance  aêtives. 
Soyez  ferme.  , affarez-vous  de  leurs  perfonnes,  & livrez-les 
au  gluive  delà  loi;  il  ne  faut , ablolament  point  d’indulgence. 
Vou.  avez  un  tribunal  révolutionnaire  : ainfi  ne  le.  laiîTez 
pas  d^ommer,  U que  ’e  fer  de  la  guillotine  (3)  ne  fe  rouille 
que  lorfqae  la  Ré  ublique  n aura  plus  un  feui  ennemi.  Ayez 
pour  maxime,  & foyez  bien  pénétrés  qu’il  n’y  a plus  de  ter- 
mes moyens  : il  faut  que  tout  individu  qui  a le  pied  pofé  fur 
le  loi  de  la  République  , foit  lepubhcain , ou.  qu’il  ceffe 
d’exiiter..  (q.) 

Signé , Faure. 

* c 

Pour  cop’e  conforme  : Sig/2s?,  Faure  ( de  îa  Haute-Loire  V 
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( I ) C’iroir  l’opinion  d’alors  j & d’ailleurs  on  m’aceufoit  d’être  anti- 
maratifte:  ce  qui  éroit  un  crime  capital. 

fl)  Febve,  prefidenc  du  tribunal,  croît  aceufé  d’avoir  fauve  cet  émigré  par  Tes 
iiung  ies  j ôc  d’en  avoir  été  récompenfé. 

( ^ > <..exr.e  expreiïion  eft  au  figuré  èc  il  la  falloir  puifqu’on  me  dénonçoit 
comme  feuil  ant-  & modéré.  Ct  tribunal  n’a  condamné  à mort  qu’un  feul 
md’vidu  , vrai  conrrf-ruvolutionaaire  , i’ex-baron  Laugier.  Il  n’a  donc  pas 
été  un  tribunal  de'fang,  • 

ht  on  of'îit  m -■  dénoncer , 5e  on  vouloir  me  faire  guilloctiner  , comme 
Lu  1 ■ t , comme  modelé  \ que  failoic-il  donc  être  alors  I nioiiftrc,  comme 
dé  noucureurs. 


î5^ 


O. 


PROCLAMATION» 

Mthaxar  Faure,  repréfentant  du  peuple  à.  Nanci, 
citoy^^^  cette  coTRjnuTic* 

,1  1 le  cœur  cft  ouvert  & façonne  à tous  les 

Un  _ _oi|.  ouvertement,  dans  vos  murs, 

pnres  fous  le  manteau  du  patriotifme, 

s.  „ a-™  rrxs  'aS  fo.  ftioi  i u.»«  • w 

cuffions  & les  aftes  arb  tr  , mettre  un  terme 

trop  fréquemment  fomUe.  ^-1  _e^ 

a fes  brtganuages,  , />«  ,1,,  crimes  auroit  néceflairemsnt 

pable  dont  la  conduite,  a force  de  eûmes,  a„.o 

compromis  la  tranquillité  de  couvraient  de  l'o- 

_ Vous  Vaven  vu  entoure  ^ ^ 

pimon  puWique  , coroplicfs  ; ils  doivent,  comme  lui , 

tiens,  fc.il  bien  ! ils  font  les  co™P“^;!  ’ & partager  fa 

fubir  l’épreuve  que  commande  la  lo  o en  ee,  ôc  p , 

peine,  s ils  ontTcalemen  complices  que 

ms  feulement  contre  iviaager  ex  ic,.  vi.  • ^ .^i 

•-  L forcf  de  S des  mefures  de  rigueur  dans  le  cours 
Tf  . N^nci  CO m 'toit  encoie  cics  fonétionnaires  pu- 
de  ma  miinoiî  . I o r féd^ralirme.  Ne  fût-ce  qu’une 

blicsqui  ont  être  proi'ondes 

erreur,  les  traces  quelle  ^ “T;™  ^ paroiffenj  effacées. 

l’IndivUlbiUté  de  la  République  , 

Laitoy^ns  , f ^ fans  relâche  aux  mal veiilans , aux 

fortement  prononces^.  ariifocrateE. 

intngans.aux  mods.es  , a, - i-mpUrfez  . U avec  zèle  Se 
Républicains,  voila  votre  ^ 

lom  iir^lihT  nt  en  laide  contre  les  mouvemens  de  l’arir. 
tout  ns  le  yc  Tprouff^s  & toujours  prompis  à 

tocratie  , puibance  dans  1 s iecouius,  ^ ^ ^ 

kÿ  mettre  à profit  pour  Ovprmur  e » - ^ t.. 

K 4 


ri  Nanci  , tna  , mî^Tîon  exDÎrf*  • mi'e  * 

eleves  ai -deffus  des  obfnrlpç*  ^ \ jc  vous  a* 

h hauteur  de  la  révoîudou  f ^ ^ maintenir  à 

^*^‘^^*^^n2!rcs  publics  , vous  rnr  Irttir  > 

àe  furrcillancc  c'efr  i membres  du  eom  té 

pour  rou  dire  nuV„  r fpécialemcnt , 

rantil-uie.  Dei  uerfon^res  nlirem^tfe:|!: 

enccre  libres  & ver  but  dans  la  fociétfirfenin  Tr  T 

tie:  que  leur  foufflp  vefnkntiel  cf^Ccf  ^ lariltGcr^- 

que  la  nature  ne  doit *i,u  aux  amb  de  'a  rl-fon  Tr^  '’*'■■ 

Txible°'’"''  par  «ne  fermeté  ,4e  i;isT„'‘ 

mains  ’ rêpofe’dans  ;"; 

1 ^ 

un^&  iLd^nblï'"’"''''  Réfmbiique  françaife 

Pour  copie  conforme. 

Signe  , Faure, 

‘ N^. 

ÉGALITÉ, 

OU  LA  MOK  T.< 


liberté, 

fraternité, 


Sociac  des  .mis  de  la  conflnmlon  populaire,  établie.  4 

i\anciy  Le  1er,  décembre  lyB^, 

Extrait  du  proches- erhal  de  la  leance  du  j ■ . 

la  RépuU^L  une  & tW/^/T 

çxHbé  ïèu^Dout  propagande,  arrivés  de  Strasbourg,  ont 
appris  que  Nanci  eJoit  4^'té''Da™d  propagande  ayant 

P > y f^çonaer  Us  vues,  du.  repréjcntmtc 
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Taure^  [i) , préparer  les  voies  pour  que  Lacolte  & Baudot» 
reprëlentans  du  peuple,  puilTent,  à leur  arrivée,  qui  n'étolt 
pas  e'ioignée  , prendre  les  mefures  propres  à y ramener  la 
paix. 

Les  membres  de  la  propagande  font  : 

Rindez  , de  Lunéville. 

Seuller , de  Châlons. 

G i roux,  de  Sur. 

Lavrand,  de  Saône. 

Mang,  de  Phalsbourg, 

Nantilçde  Font-à-Mouflbn. 

Cliarrée,  de  Chagni  (Saône  & Loire  ). 

Barday  , d’Orléans. 

Un  deux  a dit  ; Nous  n’avons  ceTe*,  depuis  notre  arrivée 
dans  cette  commune  , de  prendre  des  informations,  de  faire  des 
recherches,  & nous  nous  hommes  adreffé^  aux  corps  conftituésj 
pri  nous  avoit  dit  que  Nanci  étoit  en  contre  - révolution  , & 
nous  le  trouvons  dans  le  caloîe,  nous  y voyons  les  lois  obfer- 
vces , nous  y voyons  régu^r  l’efprit  révolutionnaire  : voilà  ce 
que  nous  remarquons  j mais  il  rélulte  aufii  de  nos  recherches, 
qii  une  faélion  fcélerate , ayant  pour  ciief  un  être  d’une  immo- 
ralité in^concevable , a cherché  à répandre  des  doutes  fur  le 
patnotifme  de  la  ibeiété  & de  la  commune  de  Nanci  ; nous 
1 econiioiirons  que  ce  font  des  fauffetés  que  des  intrigans  ont 
avancées  i mais  aide'  nous  a demêler  toute  la  trame  qu’üs  ont 
ourdie.  La  propagande  a jugé  à propos  de  n’admettre  les  frè- 
res que  la  fociété  avoit  envoyés,  qu’après  avoir  pris  des  ren- 
feignemens  fuf  la  lituatîen  de  Nanci. 

Un  des  fociétairts  , de*  retour  de  fa  miflion  à la  propagande 
de^  otrasbourg,  a annoncé  qu’effcciivement  la  propagande  avoit 
retufe  de  les  admettre  dan.-  fon  fein , &c  qu  elle  avoit  ari'êté 
qu  rl  (eroii  écrit  une  lettre  circulaire  à toutes  les  fociétés  de 
la  République,  pour  leur  annoncer  que  la  commune  de  Nanci 
efl'  en  contre-révolution. 

Un  membre  de  la  propagande  a répondu  que  le  préopinant 
ai  oit  mal  iaili  1 arrêté  de  la  propagande}  que  cette  mefure  d’é-^ 
crire  à toutes  les  fociétés  populaires  devoit  feulement  avoir  lieu 
d après  les  informations  qui  dévoient  être  prifes  fur  la  htua- 


(i)  Tournure  ironique,  puifque  c’étoic  jour  informer  contre  moi. 


i 


tlon  de  'Manc.;:  ce  qu!  a été  confirmé  par  tous  les  membres  fia  . 

la  propiigande  préfens.  _ 

Un  membre  de  îa  propagande  a dit  que  la  taxe  de  deux 
millions  im  ofee  fur  la  coraimme  de  INand  , ne  devoit 
que  fur  des  têtes  criminelies,  égbifies , adftocrateâ,  &c, , & 
nullement  fur  les  fans  - culottes'i  II  a ajouté  que  c’étoient  let 
ariftocrates  qui  dévouent  faire  les  frais  de  i agrandil».eîîîent  ’’ 
de  l’embellirrernent  la  falie  où  le  peuple  devoït  tenir  es. 
affembiées,  iV  que  les  riclieffes  de  la  nation  ne  devoient  pas, 
refter  entre  les  mains  de  ceux  qui  n’en  (ont  pas  partie,  &c. 

Il  a été  lu  par  un  membre  une  lettre  des^  repréfeiicans  du 
peuple,  qui  annoncent  que  les  lignes  de  \/iffembourg  ayant 
été  furprlfes,  la  patrie  étant  en  danger,  les  pères  ae  famille  de 
Nanci  ont  auffitôt  abandonné  leurs  femmes , leurs  encans,  leurs 
affaires,  ce  quils  ayoïent  de  pbis  cher  enfin,  pour  allei  com- 
battre les  ennemis  de  la  République;  quils  ont  en  toute  ren 
contre  dorme  des  preuves  de  courage  & de  leur  attachement 
Iincère  à la  caufe  commune  ; que  par  la  reunion  de  leurs  e - 
forts  à ceux  de  leurs  frères  d’armes,  1 ennemi  étant  repou. 
Farmée  d’ailleurs  étant  renforcée  , on  les  renvoyoit  au  iein  de  \ 
leur  famille  & aux  embraffemens  de  leurs  concitoyens.  Les  re- 
préfenrans  ajoutent  qu’on  cit  il  corAteiit' oes  recours  u 
rage  qia'onu  moiilré  les  pères  de  famiUe  , qu  i. s eman  en 
expreffément  que  leurs  noms  foient  infcriis  fur  les  regiitres  c e 

la  municipalité.  ' 

Signe,  Gérard , prèftdent ; Gormand  , fecretnire. 

Extrait  de  la  fèance  du  l8  frimaire,  deuxième  année  de  la  Rù- 
publique  fran^aife  une  (f  indivifddle. 

Les  membres  de  la  propagande , Invités  à ferre  part  a la 
fociété  de  leur  opinion  fur  la  fimation  & 1 efpnt  publie  ^ e la 
fociété  & delà  commune  de  Nar.ci , un  d'eux  a répondu  que  Cuif 
opinion  fur  fefprit.public  de  l'une  de  l'autre  étoU  qu  elles  avoient 
élé  calomniées  f mais  qu'il  ne  pouvoit  en  ce  moment  rendre  de 
compte,  & qu'il  faifoit  la  motion  qu’il  fut-  renqu  par  eux , a 
l’ar-uvée  des  reorefentans  du  peuple;  ce  qiu  a ete  acop  e. 

U a été  dit  par  un  propagandifte , que  dans  une  clianfon 
corapefée  par  Blaife,  il  y avoit  un  couplet  contie  la  propa- 

été  répondu  par  fauteur , .qu’ayant -oui  dire  à ’Vmllier 


t 
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de  Sarrebourg,  que  lorfqu’îl  defiroit  boire  de  bon  vin , iî  î® 
mettoit  en  réqmiition , & que  bientôt  il  s’en  l^ouvoiî  fur  fa 
table;  qu’indigné  d’un  pareil  propos,  iî  en  ayoit  fait  le  couplet 
en  queftion  , mais  qu’il  n avoit  rapport  qu’à  Vuillier. 

Arreté  que  cette  note  fe  trouvera  au  bas  d®  la  page  où  f® 
trouve  le  couplet. 

Arrêté,  fur*  la  motion  d’un  membre,  que  le  piédedal  qui 
portoit  îe  bufte  de  l’infame  Rfauger,  feroit  bru  é.  - 

Il  a été  pris  par  les  propagandiftes  des  informations  auprès 
de  la  fociété  & des  tribunes,  fur  la  conduite  de  Cayon  & d© 
Philip  ; les  propagandiftes  en  ont  pris  note. 

Signée  Gérard  , préjïdent;  Gormand,  fecrétaire. 

f 

F^xtrait  de  la  fiance  du  frimaire  j.  deuxieme  année  de  la  Ré- 
publique françdifc  une  & indivifihle. 

Un  membre  de  la  propagande  demande  que  la  fociété  dé- 
cide iî  elle  penfe  que  tous  les  membres  du  confeil  de^  Man- 
ger étoient  coupables  ou  fes  complices  ; le  réfultat  eii  pour 
raffirmatiye  fur  les  fui  vans  : GiafGmbrice  , Philip  , Arfant., 
î’ebvé,  Ciiailiy,  Gafiabiy,  Nicolas  Leduc,  Monîrolle,  Cayon, 
Vatronyüîe  , Laplaignié  , Reboucher,  Cunin  , Thiébaut , Gran- 
jean , Civcrne  & Rarette  ; elle  ajourne  foii  opinion  fur  Larue 
& Multzer. 

S^ppné,  Gérard  , prêfdenti  Gormand  ,/crrerpfn?. 

N°.  q. 

Liberté,  Égalité. 

De  Sarrebourg,  % pluviôfe  , an  i de  la  République. 

Arrêté  des  repréfentans  du  peuple  Lacojîe  & Baudot , 
ponant  féfenfe  aux  autorités  conJUtiiéss  de  mettre  à 
exéi  ution  les  arrêtés  du  repréfentant  Faure  j fans  au 
préalable  les  leur  avoir  communiqués , 

I.es  repréfentans  du  peuple  Lacofe  & Baudot  près  les, 
armées  du  Ri:in  & cL  la  Mofelle  , coniidéranc  que  la  rnaiveii- 


lance  cherche  à réorganifer  la  contre- révolution  , en  pcrfécu- 
tant  ks  plus  chaleureux  déienfeurs  de  la  liberté , en  leur  fubfti- 
tuant  dans  les  for.éHons  qu’ils  occupoient  , des  hommes  qui 
ont  toujours  été  iiidifférens  pour  la  cliofe  publique , modérés 
dans  leurs  principes  , & fouvent  traîtres  dans  leurs  actions  ; 

, Confîdérant  que  la  religion  du  citoyen  Faure  a été  trompé® 
dans  ce  Tens , de  que  î’erpnt  public  s’eft  entièrement  défor^ 
g^nifii  6*  perdu,  dans  les  •%/illes  où,  il  a fait  des  chang&mcns  ^ 
des  defiitutzons  ù des  arrejïations  ; 

Arrêtent  que  les  autorités  conftituées  civiles  & militaires 
du  département  de  la  Meurthe  leur  feront  pafTer  tous  les 
arretés  pris  en  ce  fens  par  le  repréfentant  Faure  , & quà 
V avenir  elles  ne  feront  exécutêr  cts  arrêtés  qu  après  quih  au- 
ront été  communiqués  aux  rsprdfentans  Lacojle  Baudot , pour 
qiiil  n’y  ait  pas  de  contrariété  dans  les  opérations  dont  ils 
font  chargés  réciproquement.  ' 

A Strasbourg  , le  i pluviôfe , l’an  II  de  la  République  une 

indivifible. 

Signé  , M,  A.  Baudot  , Lacoste. 

Pour  copie  con l'orme  à l’original  , le  5 pluviôfe  , Fan  II  de 
la  République,  par  le  fecrétaire- greffier  du  diitriéi  de  Nanci. 

Signé , Tcaron, 

Collationné  par  le  fecrétairc-greffier  du  diftriét  de  Nanci, 
le  7 pluViôfe  de  l’an  lU  de  la  République  une  & indivifible. 

Signe  , Lercmrie. 

5. 

JbiBERTÊ,  Égalité. 

( 

A S3avbour.g  , le  2 pluviôse  , l’an  II  de  la  république 
française  une  , indivisible  te  démocratique.  ' 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin  & de  la 
Mofelle , 
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nommes  Aubert,  prêtre  de  Sainte-Marie- avr- 
Mmes  , departement  du  Haut  - Riiin  à preYent  à Nanci  • L 

nommé  Ga!iet,  r«t/er  & ' t/n t 4 

prefent  a Nanci;  & le  nommé  Dumas  , ci-derant  commlY  ' ^ 
ordonnateur  à Nânci,  feront  fur-!e.chakp  mll  eiî 
CTmme  prévenus  de  confpiration , pour  perfécuter  les  pat-imes' 
traduits  dans  la  maifon  d'arrêt  du  département  du  ifls  Rî'.S  ’ 

& ÎSS”''’  ^ 

ivîsc  ir?S£  '»  •'»£=■  1. 

Pour  copie  conforme. 


Signe , J,  B,  X^acoîle. 


Pour 


copie  conforme. 


Signe  , B O ver. 


N". 


A Strasbeurg,  le  7 pljviose. 

Le^  reprefentans  du  peuple  prh  1’ année  du  Rhin,  ^ 

Arrêtent  que  les  nommés  Martin  , Nioohs  Andr^' 
le  jeune,  Perrin  v//*  t . , iiica.K; 

Gue  Tz-sfr  TT ^ ’ »v  irLiie  , Pucion  , Tncolor  Mar 

Dnt^rrl  l li^rame  de  loi;  Berthier  de  Vezeli^e 

paniers  l Iff T , d «reftation  , les  fcellés  mis  fur  leur 

&î  Çfàj's  C , ““  î-f  kirt“ 

mite  rév  lut'onnaire  p i -.P^piet^  gu  co 

les  citoyens  MaJi^n  t ^PPo''‘“os  des  fceliés, 

iuaeroTa"  nrloT  nommeront  tels  citoyens  qu'il, 

■ ^ ‘ P P ® derniers  demeurent  cJiarnés  dj 
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l'sx&utlon  du  Fi-tr-nt  , & fe  cor.certeront  avec  le  citoyea 
Rampon , capitaine  de  la  geudarmene , & le  commandant  d. 
fa  place  , s’.U  le  croient  nécedaire  ; ils  nous  rendront  conapte 
de^leurs  operations  ; les  ^autofites  civues  oC  iraUtairts  Jeut 
prêteront  main-foifLe  & afhitaoce. 

Fait  à Strasbourg  , le  7 pluviofe  an  lî  de  la  République 
une  &z  indiVibb'e. 


Pour  copie  conforme. 
Pour  copie  conforme. 


Si  me 


Làcofte. 


Signé , 


Boyer. 


N 
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Çopze  de  la  lettre  des  citoyens  J.  B,.  Lacnjle  & M.  A,  Baudot ^ . 
repréfentans  du  peuple  j,  datée  de  Streshou  g ^ le  1 piuyiôfe  , 
Van  îîde  la  K-ÿuUique  frangaife.  ^ aux  membres  cia  comité  de 
failli  public  de  La  Convention  nationale. 

Nous  vous  avons  prévenus , citoyens-collègues , de  letaldep'O- 
rable  où  fe  trouvoit  l’erpot  public  a N anci.  N otie  collègue  1 auie , 
dont  les  intentions  ne  doivent  pas  être  fulpeéèes  ^ mais  qui  s eft 
abandonné  au  plus  peiiicle  fèuiilantifme  , a fait  incarcérer  les 
patriotes  fans  difiiaéKon  & relâcher  les,  ariftocrates^  avec  corn- 
p'aifance  : Manger  , républicain  prononcé  p.ar  Tes  difeours  , s’elt 
laiffé  corrompre , & de  là  on  a conclu  que  ce.urc^  qui  avoient 
tenu  le  même  lanr;age  avoicnt  participe  aux  memes  acHons , 
& en  prenant  des  mefutes  terribles  contre  les  chaleureux  amis^ 
de  la  liberté  , Duquefnoy  , ex-conftituant  , contref-révoluîion- 
naiie  , Foiffev  , ex-iégifiateuq,  royalille  , jouiffoient  en  paix  du 
fruit  de  leurs  manœuvres  crimine  les,  ^ ^ 

Nous  avons  fait  fortir  les  patriotes  de  prifon , & les  arifto- 

crates  ont  pris  leur  place.  • 

Pour  connoitre  d"une  manière  certaine  IVf  rit  public,  nous 
avons  interrogé  le  peuple  en  maffe , & il  en  efc  refulte  que  les 
•fans-culottes  ctoient  abîmés  fous  le  poids  des  riches.  Toutes 
les  autorités  cooftituées  vont  être  épurées  & la  fociété- popu- 
laire créée  de  nouveau.  N ous  nous  occupons  de  1 etabliffement 
d’une  commiffion  révolutionnaire^  & le  peuple,  en  reprenait 
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ifcrï  csra^iere  naturel  ^ développera  bientôt  fou  énergie  toutà 
entière. 

Nous  lavions' que  Faure  aveit  opéré  à Eitclie  & à Sarvue- 
mines  dans  le  même  feus  quà  Nanci , & qu’il  fe  propofdït  de 
fuivre  tous  les  dêpartemens  enyironnans  avec  les  memes  inten- 
tions ; mais  nous  ignorions  qii’ü  avoir  été  dupe  li'iin  agent  des 
puiffanccs  étrangères  , & qu'il  fuivoit  Tes  irripulüons""fans  en 
connoitre  Ja  fource.  /r.rriyés  à Sarrebourg  , nous  avons  trouvé 
un  prêtre  , commiffaire  de  Faure  , chargé  défaire  enlever'  tous 
les  adminiitrateurs  de  cette  ville:  ces  citoyens  étoient  rec 'nous 
P‘^ur  d intrépides  Qe:enfsuîs  de  la  République.  Prorefration 
contre  la  force  départementale  , adliéfon  au  31  mai  , vœu 
pour  la  montagne  dans  tous  les  temps 3 cette  conduire  révolii» 
tiotinSiie  nous  fît  porter  un  œil  attentif  iur  cette  affaire. 

Nous  avons  dccouvcî t que  ce  pretre  envoyé  par  Fa.urs 
émit  porteur  d une  lettre  d un  agent  des  puilTances  étrano;éres. 
Cet^agent  s appelle  Chamot  , allemand  d’origine;  il  appefledes 
patriotes  des  anarcliiftes^^  & s’annonçoit  po"iir  le  nûiïïcnnaire 
de  1 01  ure  & de  la  paix,  baiire  s efî:  laiffé  tromper  par  les  mots 
anarchifîes  & déforganifateurs  , & étoit  devenu  1 idole  des 
royaliftes  , fans  s’en  clouter.  Infiruit  de  ce  que  nous  venions  de 
faire  à Nanci,  il  avoit  exprime  le  defir  de  le  défaire.  Enfîn  ^ 
pour  affeoir  irrévocablement  la  révolution  dans  cette 'ville  &. 
déjouer  les  auteurs  des  intriguts  , nous  avons  fait 'avrêfôr 
i’agent  des  piiiffances  étrangères  & cinq  des  fes  complices  ; les 
agens  de  Faure  qui  ont  fait  également  la  contre  - révolution 
lont  egalement  arréiés. 

Nous  avons  pris  en  même  temps  un  arrêté  pour  que  les  au- 
torités civiles^  h militaires  du  département"  de  la  Meurtlie 
nous  communiquent  les  arrêtés  pris  par  Faure  , & qu  ils  ne  les 
exécutent  à l’avenir  qu  après  cette  communication,  afin  que 
les  operations  dent  nous  femmes  chargés  ne  foient  point  con- 
trariées. 


Quelque  pénible  que  foit  cette  mefure  envers  les  a^ens  duii 
collègue  , noire  devoir  nous  impofoit  l’obligation  de  [es  faire 
arieter , piiifque  nous  avons  en  niam  une  copie  de  la  lettre 
de  Cromer  (t).  Nos  précautions  à l’égard  des  arrêtés  étoient  im- 
pcmicufement  commandées  par  l’opprerfon  des  patriotes  , & par 
1 allurance  qu’il>  falloit  donner  aux  fans-culottes  ^ cii’ils  jou*- 
roient  mévocablement  de  leurs  droits. 

i'ia-itEf  f-vs  doute 


faurs 


/ 


L efpnt  public  paroit  s afPoiblir  à mcfure  quej  nos  viftoires 
augmentent  i à jdefançon , Mitz  , Nanci  & Strasbourg  la  loi 
du  maximum  y eft  également  oubliée'i  ^Ics  alîignats  perdent 
conlidétablement  : dans  les  campagnes  mêmes  on  ne  veut  faire 
le  commerce  quavcc  de  1 argent.  î_<e  rtmècle  a tous  ces  maux, 
c’eH:  une  commilfion  révolutionnaire  ; nous  rétablirons  au- 
jourd'imi* 

Dans  la  crainte  de  ne  point  arriver  aflez  promptement  aux 
armées  , nous  avions  dépeciié  un  courier  aux  généraux  pour 
leur  porter  votre  aiTSdé  du  29  nivôfe. 

Depuis  notre  arrivée  , nous  avons  vu  Mübaud,  qui  nous  a 
dit  vous  avoir  écrit  pour  voui  parier  de  difficultés,  Nous  avons 
env-oye  un  courier  à Hoche  , pour  fe  rendre  fur-le  champ  à 
Strasbour  g : ces  difficultés  feront  levées  , & votre  arrêté  s’exé- 

I 

cutera. 

Suivent  quelques  détaîfs  fur  les  opérations  mvitaïres  & les 
mefures  à prendre  : Im  lettre  finit  ainjî  : Salut  & fraternité.  » 

Signé,  J.  B.  Lacofle  , M.  A.  Baudot. 

Nous  vous  envoyons  copie  du  difeours  de  Lemane  au  général 
TichegriL , vous  jugere\  fi  cejî~là  du  républicanifme,  ^ 

Pour  copie  conforme. 

Signé  ^ Faure. 

N«.  8. 

Copte  ifine  lettre  écrite  pdr  le  comité  de  falut  public  à 

Jean-Beiptifie  Lacojle  & Baudot,  repréfent&ns  du  peuple 

près  V armée  du  Rhin  j en  date  du  x~]  pluviofe  an  z, 

regijirée  n®.  199. 

I 

Vous  avez  fait  traduire  à Strasbourg , & pour  être  jugés  par 
la  commiffion  que  vous  y avez  établie^  les  fecrétaires  de  notre 
collègue  Faure , avec  plufieurs  de  fvs  agens. 

Avant  de  donner  f lite  à cette  affaire,  le 'comité  de  falut 
public  vous  invite  à l.ii  adreffer  les  explications  néceffaires, 
^ pour 


î^l 

ppur  que  de  fon  côté  il  puîiïe  avoir  un  jugement  & fixer  fou 
opinion  fur  les  réclamations  qui  lui  ont  été  ,^réfentées  à cet 
égard. 

Extrait  tiré  des  regiftres  du  comité  de  falut  public. 

Pour  copie  conforrnc.  Signée  Faure,  (^dela  Haute-Loire.  ) 

N®.  9. 

Extrait  du  rcgijlre  des  procès-verbaux  des  féances  de^  la 
feciété  républicaine  des  amis  de  la  liberté  & de  lega-- 
lïté^  établie  a Nanci,  réintégrée  par  les  repréfentans 
du  peuple  Eacojîe  , Baudot  & (^}* 

Da  27  pi  iviôfe  , an  3 de  la  République  une  indîvifible. 

La  féance  a été  oü  'erte  Ces  fentimens  de  gènérofité 

n’ont  point  étonne  dans  des  républicains  qui  ont  toujours  Ai 
s oublier  eux-memes  po  »r  ne  ^occuper  que  des  grands  intérêts 
de  la  patrie  i is  ont  confirme  la  bonne  opinion  que  les  fans- 
culottes  de  Nanci  ont  prife  du  républicanifnie  de  Fehe,  Arfûnr, 
Brîjfe\  GaftaLdl  . Chally  . Montrolle  , Caron  . Guerre  ( de  Châ- 
teau Brehain,)  Renault,  Cunin  , Durofay  k autres  qu’on  ayoiî 
voulu  perdre.  . . . . • 

Le  rcpréfentaiit  Lacofle  prenant  cnfuite  la  parole  a déve- 
loppé les  motifs  de  la  conduite  qre  fes  col’ègues  & lui  ayoient 
t'urine  à l’occafion  de  la  persécution  des  patriotes  de  ÎSanci.  Il  a 
dit  que  le  repréfentant  Faure  , égaré  par  fes  coyrefpondances^  & 
par  les  perfvnnes  qui  V entour oi mt , avntgait  incarcérer  de  xelés 
montagnards  ; qu’une  efpèce  de  con  piration  étoit  tramée  contre 
les  cito  ’ens  les  plus  révolaîionn-xires  de  Nanci  ; que  , pour  trou- 
ver les  fils  de  cette  conf  iratioo  , fes  collègues  & lui  avoient 
dû  faire  arrêter  tous  ceux  qui  en  avoient  été  les  inftrumens  au 
moins  paiïifs,  afin  de  les  faire  interroger  & punir  s’ils  font 
coupables 


( T ) pai  déjà  dit  que  Bar  n’avoic  fait  que  céier  à deux  collègues  exaltes  ; 
«ar  il  a op<vé  conforméîr.ent  aux  principes  de  la  juftice  dans  les  diftriétî 
de  la  Meurtlie  où  il  a été  feul. 

Rappor  t de  Faure  de  la  Haut c- Loire.  ) 
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1^5 

Séance  de  la  meme  fociété,  du  28  pluviofc. 

La  fcâiice  a été  ouverte  ......  , 

Brice , maire  de  Nanci  ,'a  annoncé  qu’étant  fur  le  point  de 
partir  pour  laris  avec  iiochefort,,  ils  delirotent  des  diplômes 
conftatant  qu  ils  '^Coiit  membres  de  la  foc^été  régénérée  & vrai- 
ment populaire  de  Nanci  : d un  mouvement  limuitané  , tous 
les  fociétaires  ont  voté  qile  ces  diplômes  leur  ruCenî  accordé^  , 
de  qne  l’on  y exprimât  que  les  vrais  fans-culottes  de  Nanci  ont 
regar..c,  comme  un  jour  lieureux,  celui  où  Brice,  véritable 
éinzi  ds  la  liberté,  ^ recouvré  la  fenne,  & qu’on  invitât  les 
jacobins  5t  les  cordeliers  à le  reconnoitre  & à laccueillir  , alnli 
que  Ton  collègue  , c©mme  de  bans  fières.  lia  été  arrêté  quils 
Xeroient  ciiargés  crinilruire  les  fociétés  des  Cordeliers  & jacobins 
de  Ineureufc  régénération  opérée  dans  refprit  public  de  Nanci.,.. 
Un  feétâire  a demandé  que  l’on  célébrât  auffi  lesXégésérations  de 
la  fociété  & de  toutes  ks  autorités  conftituées  qui  ne  fe  trou- 
voient  plus  compoiees  que  de  vrais  fans-culottcs  , invariablement 
attachés  aux  principes  de  la  fainte  montagne  , , i Sur  ia'propofition 
d*Arf^.nt,  la  fociété  a arreté  que  Iss  droits  de  Vh@mme  feroient 


. , Vh&mme  feroient 

y miss  toutes  les  fois  qu*  un  patriote  ferait  opprimé  5 que  le  crêpa 
ne  feroit  levé  que  lorfque  juftice  lui  auroit  '^té  rendue. 

La  fcance  a été  levée  à 9 heures  du  foir. 

Signé ^ Tchyé,  préfidsnt;  Anthoinet,  fecrétaire. 

Four  i^trait  conforme,  Signé^  Faure  (de  la  Hauts- Loire.  ) 


1^3 


10. 

Bjeuz«  , 5 fruaidor  , l’an  2 dt  la  Rcpubliqui  françaife 
une  & indivHîblc, 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ  OU  LA  MORT. 

/ 

La  focïété  populaire  & républicaine  de  la  commune  de 
Dicw^c  ^ a la  Convention  nationale, 

Cit@yens  - repréfentans  , 

Douze  intrigans  couverts  du  manteau  du  patriotifme  &agcns 
du  perHde  & fcelerat  Mauger , après  auoir  agité  les  icrpens 
de  la  difcordc  dans  cetîe  commune  pailible  & lincèrement  amie 
de  la  révolution  , artifans  d’une  confiance  furprlfe  , & fans  rien 
faire  pour  la  liberté  dont  quelques-uns  a/oient  îâciieinent 
abandonne  la  caulc  , loriquelle  étoit  en  péril,  perlecutèrent  à. 
outrance  fes  vra'S  amis  ^ les  bomnits  purs  qui  la  ioutenoient 
au  pcnl  de  leur  faog  & de  leurs  veilles.  Leur  coupable  audace  , 
croifTant  avec  le  fuccès,  méconnut  bientôt  la  fociété  dans  la- 
quelle ils  ncraérko’ent  pas  de  figurer  , en  écarta  tous  les  ennemis 
de  1 intrigue , & ne  connoiffant  plus  de  frein  ^ ofa  dan:>  un  li- 
belle obfcùr,  fcsndâ’eulcment  diffamatoire  , revêtu  de  quatorze 
lignatures,  dont  deux  étrangères  à la  fociété  & abfolument 
inconnues,  outrager  en  fon  nom  la  repréfentation  nationale. 

Ces  hébertiftes  , ces  adulateurs  du  defpote  Robefpierre , def- 
potifant  comme  lui , oloient  fe  dire  les  montagnards  de  Dieuze, 
comme  fi  feuls  , ils  oecupoient  la  montagne  derrière  laquelle  ils 
fe  cachoient  dans  le  péril  • & c’eût  du  fond  de  leur  bourbier , 
qu  en  croaffant  infolemment  contre  le  vertueux  Faure,  repré- 
fèntant  du  peuple,  qui  avoit  juré  guerre  aux  intrigans,  au.x 
traîtres , aux  anftocrates  & aux  fanatiques  , ils  le  déclarent  indi- 
gne  de  la  repréfentation  nationale  au  nom  & à finfu  de  la 
fociété  qui  les  défavoue. 

Citoyens  - repréfentans,  ce  ne  font  plus  douze  intrigans 
fccrets  qui  vous  entretiennent!  de  leurs  fentimens  impurs  ; c’est 
la  fociété  elle-meme  nombreufe , & en  préfence  d un  peuple 
nombreux  qui  partage  fes  fentimens  & détefte  , comme  vous  ^ 


V, 


1^4 

ks  hommes  perfides  & immoraux,  qui,  après  avoir,  par 
mouvement  fpontané  d’indignation  , rejeté  de  foa  fein  ces 
calomniateurs , s’emprelTe  de  vous  en  prévenir  & de  rendre 
de  nouveau  au  reprsfentant  Faure  1 hommage  dû  à fes  vertus 
patriotiques , en  vous  laiflTant  le  foin  de  prononcer  fur  ce 

délit.  J M-1  . 

La  fociété  fe  borne  à le  défavouer  ; approuver  cette  delibe-  ^ 

ration , c’eft  maintenir  le  calme  dans  cette  commune  , & encou- 
rager le  patriotifme  long-temps  opprimé. 

Une  fincère  fraternité  anime  tous  les  autres  membres  de  cette 
fociété  , qui  ne  ceffera  de  veiller  que  lorfqu’elle  ne  verra  plus 
d'ennemis  au- dehors  ni  de  traîtres  au-dedans,  & pour  qui 
la  Convention  fera  toujours  le  centre  de  ralliement  & 1 unique 
objet  de  fa  vénération , comme  la  liberté  eft  celui  de  ion 
cnthoufiafme. 

Pour  extrait  conforme  à la  deliberation  , 

Signé , Oury  , fecrétaîre, 

Inféréd  au  fugpUiiïent  dit>  huUmn  de  U Convention  nationale  ^ 
âu  11  fructidor,  an  1 de  la  Répahlique. 

✓ 

Pour  copie  conforme. 

" : Si^né  , Faure  , ( de  la  Haute  - Loire  ), 

\ N“.  II. 

L I B E R T É , É G A L I T É. 

A Nanci , le  27  pluviôse,  an  II  de  U répubiîqu» '' 
une  et  indivisible. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  les  armées  du  Min  $• 

de  la  Mofclk, 

Infiruits  que  le  citoyen  Febré  , préfident  du  tribunal  crimi- 
cel'  du  département  de  la  Meurthe  , a facrifié  fa  fortune  pwr 


i6<ÿ 

maintenir  le  patriotifme  à Nanci  ; que,  perfécuté  par  îts  ennc“ 
mis  de  la  choie  publique  , il,  a été  traduit  par  eux  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ; qu  il  a été  acquitté  honorablement 
par  un  jugement  folemnei  , mais  que  le  féjour  qu’il  a fait 
dans  la  conciergerie  a achevé  du  ruiner  fa  fortune;  que  dans 
ce  moment  il  eft  charee  de  pîufîeurs  miffions  importantes  pour 
la  régénération  de  relprit  public,  & que  fa  perfévérance  à lairc 
le  facrifice  de  fts  intéréte  perfonnels  pour  ceux  de  la  patrie  , 
mérite  que  la  République  vienne  à fon  fecours , afin  de  lui 
donner  la  faculté  de  continuer  fes  fervices: 

Arrêtent  que  le  receveur  de  l’emprunt  fur  les  riches  de 
Nanci  paiera  1a  fomme  de  1,200  liv.  à Febvé  , préfident  du 
tribunal  criminel  du  département  de  la  Meurthe  , tant  pour 
indemnité  de  les  facrifîces  que  pour  émoluniens  de  fes  com- 
miflionS. 

Signé  y Lacofte  & Baudot. 

Le  comité  de  furvcillance  autorifd  le  paiement  de  i,2CO  //v. 
pour  les  caufes  mentionnées  ci-contre. 

Nanci  , le  i Ventôfe  , an  lî  de  la  République  une  & indi- 
yifible. 

Signée  Cayon,  préfident;  J,  Lulkveilles  , fccre'taire. 

Pour  acquit  à Nanci  , le  2 ventôfe , an  lî  de  la  Républi* 
que. 

Signé  y Febvé  Paîné. 

Collationné  conforme  à l’original  dépofé  au  bureau  dd 
1 agent  national  de  Nanci,  pour  i’eKecution  de  la  loi  du  ij 
frimaire,  an  III  de  la  République  françaife. 

Signé ^ Démangé,  agent  national 
Pour  copie  conforme. 

Signée  Faure  (de  la  Haute -Loire.) 
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N’.  1 7. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ 

' ^ A Nanci , le  28  pluviôse  , an  II  de  la  Républîijue 

une  et  inviclisible.  '■ 

Les  repréfentans  du  peuple  p^ès  ^ les  artnées  du  Khiri 

& de  la  Mofelle, 

' J 

Arrêtent  qu’il  fera  délivré  fur  la  caiffe  de  Temprnnt  forcé 
fur  les  riches  aux  afteurs  dramatiques  de  Nanci , la  forrime 
de  4,000  liv.  > tant  >:our  les  indemnifer  des  repréfentations  dont 
ils  ont  e'té  prive's  lorfque  nous  nous  fommes  rendus  en  la  falle 
de  la  comédie  pour  parler  au  peuple,  & à charge  par  lefdits  ar- 
tûtes  de  donner  jzratuiîernent.  dans  le  courant  de  chaque  décade, 
une  reprëfentation  de  pièces  patriotiques  pour  le  peuple, 

pendant  relpace  de  trois  mois. 

Signe  , Lacolte  & Baudot.  ^ 

Pour  acquit  de  la  fomme  ci-defrus.  Nanci  ^ le  28  pluviofe. 

Signe  , Duthé  , regiffeur. 

Collationné  conforme  à l’original  dé;:ofé  au  bureiu  de 
l’agent  national  près  du  diftriéî:  de  Nanci  , pour  l’exécution 
de  la  loi  du  13  frimaire  denier.  * 

•I 

Nanci  , le  2.1  pluvièfe  , an  III  de  la  République  françaife 
une  &c  indivifible. 

Signe  > Démange , agent  national. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Faure  ( delà  Haute-Loire )j, 
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N®.  13.  ' 

L I B E R T É , É G A L I T i.  . 

Â Nanci  , le  28  pluviôse  j an  II  de  la  République 
une  et  indivisible. 

I.es  repréfentans  du  peuple  près  les  armées  du  Hhin  & 

de  ' la'  Mofelle. 

' 

Arrêtent  qne  le  recev^eur  d®  l'emprunt  fur  les  riches  égoïfle* 
ce  Nanci  , coai, itéra  la  fomrae  de  1,600  liv.  aux  citoyens 
Brice,  maire  de'ceçte  ville  , & Rochefort  , adjoint  à l’état- 
ma^jor  de  l’armée  de  la  Mofelle  , pour  dépenfes  & frais  de 
rou:e  d une  commidion  pour  Paris  dont  ils  font  cliargés  , par 
les  repréfentans  du  peuple  , rdâLivenient  aux  intérêts  de  la 
Pcépubiique,  en  ce  qui  concerne  les  troubles  qui  ont  eu  lieu 
à Nanci. 

Signé  i Lacofte  & Baudo|u 


^ Pour  acquit  de  la  fomme  de  i,6eo  liv. 

îianci  , le  ap  pluviôfe  , an  II  de  la  Képubliqua» 

Le  comiîiiffaire  des  repréfentans  du  peuple. 

Signé , Rochefort. 

Collationné  conforme  à l’original  dépofé  au  bureau  de 
Taeent  national  près  le  diltrift  de  Nanci,  pour  Pexécutipii 
dé  la  loi  du  13  frimaire  dernier. 

Nanci,  îe  II  pluviôfe  , an  III  de  la  République  françaifç 
une  & indivilible. 

Signé ^ Démangé,  agent  national. 

Pour  copie  conf6rme. 

Signé  , Faure  ( de  la  Haute-Loire.) 
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N?.  14.  ' 

A Strasbourg,  Je  4 ventôse,  l’an  II  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

Les  reprefentans  du  peuple  français  près  les  armées  du 

Khm  & de  la  Mofclle, 

Ont  décerné,  le  3 pluyiofe  , un  mandat  d’arrêt  contre  le 
citoyen  Jean-Baptifte  Gallet , peut  le  faire  conduire  dans  un 
lieu  de  détention  à Strasbourg , comme  prévenu  d’avoir  trempé 
dans  une  trame  formée  par  les  ennemis  de  la  République , pour 
opprimer  les  patriotes  du  département  de  la  Meurtîie. 

Le  citoyen  Ga  let  ayant  été  entendu  aujourd’hui  par  Monnet, 
maire  de  Strasbourg  ; Mougeat , préfident  du  département  du 
Bâs-Rlîin  , de  Manoni , agent  national  du  diftriéf  de  Strasbourg, 
& reconnu  non  coupable  , ih  fe  font  empreffés  de  lui  rendre 
la  liberté  , avec  déclaration  exprefTe  quîl  peut  aller  reprendre 
Ion  pofte  comité  de  corrcfpondance  de  la  convention  na- 
tionale. 

Pour  copie  conforme. 

Signé  ^ J..  B.  Lacofte. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Boyer. 

N®.  15. 

Extrait  de  la  lettre  écrite  le  S ventôfe  an  II  de  la 
République ^Jîgnée  Lacofte  j au  comité  de  falut  public. 

Citoyens-collègues 

Nous  avons  décerné  , le  2 pluviôfe  , un  mandat  d’arrêt 
pQjr  faire  traduire  à Strasbourg  le  lécrétairc  de  notre  collègue 
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Faure  k pluHeurs  autre*  a^ens  de  ce  dernier;  mais  n©us  n’avons 
jamais  eu  dans  î idée  de  les  faire  juger  par  la  commiftion  que 
nous  V ayons  établie  , ainii  qu’on  l’a  avancé. 

Pour  vous  mettre  à même  de  fixer  votre  opinion  fur  les 
réclamations  qui  vous  ont,  été  préfentées  à cet  égard  , nous 
vou^iidrerfons  plufieurs  pièces  qui  fourniffent  les  preuves  les 
plus  complètes  que  la  trame  ourdie  depuis  long  - temps  par 
les  ennemis  de  la  République  , pour  priver  de  la  liberté  fes 
plus  chauds  défen Peurs  , comme  moyen  infaillible  d'opérer  la 
contre-révolution  l^ur  aUroit  parfaitement  réuffi  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Meurtbc  & de  la  Mofe  le,,.,.(i). 

C’eit  ici  le  cas  de  vous  exprimer  combien  nous  fommes 
fatisfaits  de  la  commiffion  extraordinaire  que  nous  avons  créée 
dans  les  départemen,-;  des  Haut  âc  Bas-Rhin  ; depuis  fon  inf- 
tallation  les  ariftocrates  n’ofent  plus  bouge,!  , l’e  prit  public 
fait  chaque  jour  les  plus  grands  progrès  [ 2]) 

Signé  , Lacofic. 


Pour  copie. 

Pour  extrait  conforme.  ^ 

6 igné  y Faure  , 


Signé , Boyer. 

( de  la  Haute-Loire  ). 

l 


N«.  16. 


ïlxtrait  du  procès-^erhû.1  de  la  Jsance  de  lu  focîete  populaire  de 
Sarre-Bourg  ^ du  10  veiiiofe,  an  i de  la  Kèpublique  une  6*. 
indivifible. 

T 

Un  membre  a fait  le  rapport  fuivant: 

Citoyens  , ^ 

Vous  avez  chargé  une  com.mîlTion  de  révifer  les  arrêtés  k 
les  procès-verbaux  . . • Les  noms  des  Robef- 


( I ) Les  pièces  font  les  arrêtés  de  niife  en  liberté  de  mon  fecrctairc  & 
autres  -,  c’cll  donc  la  preuve  de  l’innocence  , & non  celle  du  crime.  Lacofts 
a penfé  que  le  comité,  trop  occupé,  fe  contenceroic  de  lire  fa  let»re  ÔC  de 
l’en  croire  fans  alfertion.  O perfidie  i 

( 1 ) C’eft  à-dirc  , l’efprit  de  brigandage. 
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pierre , des  Couthon  , des  St.-Juit , des  Carrîer  des  autres 
mon.îres  qui  ont  tenu  fi  long~temps  le  poignard  dans  îe  feîn 
oe  la  pâme,  rappereront  à la  poitérité  la  p.us  recùlde  le  fou- 
venir  de  leurs  forfaits  .......  Cette  horde  cli.%riaie  , 

que,  la  rei-o'iition  du  9 thermidor  a terra 0 ee  , ayoit  des  com- 
puces  & des  parrifans  dans  toute  1 efcndue  de  la  République  ; 
® e en  a eu  , n en  doutez  pas  , citoyens  , dans  notre  p opre 
conîree  . .....  Rapportez-vous  au  temps  où  ce  dirtria 

adimni/Ire  avec  1 appareil  hniitre  de  la  terreur  j alors,  des 
jomm,es  qui  avoiuit  uiur^é  une  certame  réputation  de  pstrio- 
, mais  qui  , en  prononçant  les  deux  noms  d’égalité  de 
proiëroknt  chaque  fois  un  b’afphéme , parce  que  la 
domination  étOit  dans  leur  amc  ^ des  hommes  qui 
d’foient  hautement  qu’il  falloit  dans  ces  temps  malheureux 

J-  partageoient  ici  la  prilidcnce  & la 

CtirecTion  de  vos  affemblées. 


A ces  premiers  traits,  vous  reconnoiffez  déjà  les  trois  indi^ 
VKius  dont  le  deruotiTme  a comprimé,  pendant  deux  années 
cette  commune  . . . . . .La  manie  de  dénonciations  avoi 
ete  pouifte  par  vos  anciens  opprefLu-ts  à un  tel  excès , qu’il 
firent  un  jour  ériger  en  principe , dans  un  de  vos  arretés , qu 
la  ûénonciation  n ayoit  pas  befoin  cTêtre  appuyée  de  pièces  jiifli. 
ficatives  ou  de  témoins 


On  vous  déhgnoit  comme  de  mauvais  citoyens,  comme  d 
conpreprévo’utionhaires  , des  hommes  que  vous  n’avez  pas  ce,  f 
un  mirant  d honorer  de  votre  eftime  & de  votre  confiance  . 
y.  • . . Faure,  ce  vertueux  repréfentant , h première/. 
Vémrgie^de  fignaler-  & pourfuivre  les  ùppreffeurs  de  Nanci , au 
tour  defquels  les  vôtres  s’étoient  ralliés;  Faure  devint  lui 
meme  rcbjât  de  H plus  horrible  perfécution  dans  ce  départemem. 

.,0  pluviôfe  de  l’anne'e  dernière  , on  vous  nirprit  un  a"rét 
par  îeque-  ce  reprérentarit  étoit  déclaré  ennemi  du  bien  public 
& que's  énuVnt  es  torts  ? vous  le  favez , citoyens , il  vou’oi- 
piirger  6’  délivrer  ce  département  des  fcéU’rats  que  fes  collègue. 
Genevois  & Maraude  ont  achevé  de  démafquer. 

'^'ous  ne  pouvez  également  vous  rappeler  qu’avec  horreu 
cette  féuncc  ou,  vdcanifes  par  les  rnavimes  dts  buveurs  de  fang. 
quelques  indi-.’idas  fix'cnt  propont’on  qu«,^;z5  recourir  aw 
tribunaux^  onjnjujli.zedans  ce  dijèribt  ds  traîtres  & des  corn 
pirateurs  JF' ulliés  rrélidoit  encore  : & on  lit  dans  le  procès 
veroal  oe  cette  jouniee,  que  la  motion  a été  applaudie  par  } 
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.La  fociété  populaire  de 

Sarrebourg arrête  rjue  les  regiftres  qui 

contiennent  ces  proces-verbaux  feront  fiîpprnnés  loLnine 
ment  dans  la  féance  de  üecadi  proctiain. 

Arrêta  en  outre  ^ quil  fera  écrit  au  repréfentant  Faure  , ■pour 
lui  annoncer  que  la  Jlcieté  ddfayoue  les  caloninieufes  imputations 

qii  on  a répandues  en  jen  nom  , contre  lui 

On  demande  en  outre,  & la  fociéîé  arrête  i’imr^refiîon  du 
rapport  Sc  l’enT'oi  aux  communes  du  diftridî:,  aux  repréfentcios 
du  peuple  en  miffion  dans  le  déparrement,  h.  au  repréfentant 
Faure. 

Pour  copie  conforme. 

Signé  J Faure  (de  la  I-Taute-Loire.) 

12. 

Lettre  en  forme  d*adrejfe  de  la  focieté populaire  de  j 

reçue  le  i o ventôfe  de  dan  3 . 

Les  membres  de  la  fociété  populaire  d^  la  commune  de  Fieu\e  ^ 
au  citoyen  Faure  , repréfentant  du  peuple. 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  interet  ton  rapport  a l^a 
Convention  nationale,  inféré  dans  le  Moniteur  du  q.6  pîuviolc 
dernier.  Notre  commune  y eft  défignée , & le  nom  des  agita- 
teurs qui  font  couverte  de  deuil  y eft  flétri  & dévoué  a 1 op- 
probre qu’ont  fl  juftement  mérité  ces  êtres  Immoraux,  ces 
terrorifîes  qui  euifent  fait  detefter  la  révolution  , li  fes  prin- 
cii^es  ne  nous  euffent  raffurés.  Les  membres  de  la  focieté  n ont 
pu  bre,  fans  la  plus  vive  émotion,  le  tableau  affligeant  5:  ma.- 
heureuiement  trop  vrai  que  tu  fais  des  excès  de  cette  coupable 
fedte;  Ils  n’ont  pu  fe  rappeler  l’hiitoire  de  ces  temps  malheu- 
reux, fans  être  pénétrés  du  plus  vif  fentiment  de  reconnoif- 
fance  de  tes  bienfa  ts  ; ils  n’ont  point  oublié  que  tu  fus  le 
premier  qui  ofa  oppofer  unê  digue  à ce  torrent  dévaltareur 
qui  a failli  entraîner  la  Répubhque  entière  dans  une  ruirë 
totale. 

Nous  te  prions,  citoyen- repréfentant,  de  vouloir  bien  nous 
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adrefTer  un  exemplaire  de  ce  rapport  que  nous  coiifigneron* 
dans  nos  archives  pour  être  un  monument  éternel  de  notre 
reconnoiffante  envers  le  refpeélable  Faure,  & rappeler  à nos 
cnfans  l’iiiftoire  des  perfécutions  que  nous  avons  endurées  de  la 
part  de  ne  s concitoyen<. 

Nous  avons  eu  far-tout  à déplorer  le  trifre  aveuglement  de 
quelques-uns  de  nos  frères  qui,  féduits , entraînés  par  la  ]>er- 
fîdie  des  cl.eFs  de  cette  faftion,  ont  cru  encore  fervir  la  révolution^ 
en  fécondant  leurs  coupables  moyens.  Ils  avoient  oublié  que  la 
plus  iûre  manière  de  propager  une  révolution  , étoit  de  rat- 
tad  er  tous  les  cœurs  à fes  principes  par  l’amour  ât  la  bicn- 
faifance. 

Ces  temps  malheureux  font  paffés,  &,  nous  ofons  refpérer, 
ils  ne  reviendront  plus;  la  chofe  publique  eft  déformais  fau- 
vee  ; fans  cette  confidération , nous  ferions  fans  doute  coupables 
HQus-mênies  de  chercher  à atténuer  la  punition  de  ces  liommes 
dont  la  conduite  a été  aufîî  irrégulière  & les  principes  fi  juf- 
tement  fuipeêfs.  Nous  ofons  donc  e ever  la  voix  en  faveur  de 
ceux  de  nos  frères  qui  n'ont  été  qu’égarés , & dont  J’influence 
ne  fera  plus  dangereufe. 

Nous  (ouhaitons  qu’ils  puKTent  enfin  ouvrir  les  yeux  ap- 
percevoir  l’extrême  diftance  qu’il  y a de  nos  principes  à la 
manihe  de  ces  hommes  qui  furent  fi  long-temps  en  poireluon  ^ 
d’avOir  leur  confiance  exclufije.  S’ils  font  honnêtes , leurs  re- 
mords nous  ont^deja  vengés;  s’ils'  ne  font  pas  capables  d’un 
retour  fur  eux-mêmes,  il  fuffità  la  fureté  commune  qu’ils  foient 
lïfis  déformais  dans  l’impuiffance  de  nuire  & d’entraver  la  mar- 
che de  notre  révolution. 

Qu’ils  apprennent  par  cette  différence  de  conduire  combien 
nous  abhorrons  leurs  moyens,  & que  nous  ne  femmes  point  faits 
pour  nous  battre  avec  les  mêmes  armes. 

Citoyen  - repréfentant,  tu  as  famé  républicaine,  généreufe; 

& tu  partageras  un  fentiment  que  nous  infpire  une  jufte  con- 
$ancc  dans  nos  forces  & dans  nos  principes  , qui  n’ont  ja- 
mais été  , & ne  peuvent  ctre  , les  memes  que  ceux  de  ct8 
faétieux. 

Suit  une  page  & demie  de  fignatures. 

Four  copie  conforme. 

Signe  ^ Faure. 

V 

ê 
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Adrejje  diS  citoyens  de  Nanci  à U Convention  naûonde^ 
inférée  au  fupplément  au  bulletin  de  la  Convention^  du 
ventofe ^ an  3 de  la  République, 

Lés  citoyens  de  Nanci)  réunis  en  foc  été  populaire ^ a.  la  Con- 

‘ vention.  nationale. 


Citoyens-reprëfentans , 

C'cft  fur  votre  confiance  & votre  énergie  qu  enfin  la  vérité 
triomphe  de  l’impofinre,  que  l’iniquité  eit  confondue  & que 
la  juftice,  fouveraine  du  monde  , reprend  fon  empire. 

Dans  votre  féance  du  24  pluviôfe,  Faure,  votre  collègue, 
a fait  un  rapport  relatif  à la  miffion  qti’il  a remp  ie  dans  nos 
murs,  & nous  attelions  la  vérité  des  faits  qu^'il  contient. 

Le  tableau  qu’il  vhus  a préfenté  des  crimes  dont  il  a été 
témoin  quelques  inftans , & dont  nous  avons  été  vidHmes  pen- 
dant quinze  mois,  quelque  hideux  qu’il  aiî  pu  vous  p^roi- 
tre , n’en  eft  cependant  qu’une  foible  peinture  : immoralité  ré- 
voltante, infarreéiion  contre  les  autorités,  brigandages  auda- 
cieux, incarcérations  arbitraires  & fans  nombre,  attentats  contre 
toutes  les  formes,  mifes  à contribution,  perfécution  des  ci- 
toyens, & fur-tout  des  plus  zélés  patriotes;  proclamations  per- 
fides, tendantes  à les  divifer;  liftes  de  prolcriptions,  provocation 
au  meurtre,  au  foulèveraent , au  pillage;  intention  bien  pro- 
noncée de  voler  au  fecours  des  jacobins,  peu  de  jours  avant  le 
5>  thermidor,  & même  après;  enfin,  des  efforts  continuels  pour 
faire  couler  le  fang.  Tel  eft  le  réfumé  de  la  conduite  de  nos 
tyrans,  que  Faure  a nommés  à votre  tribune. 

Amis  intimes  de  Marat- Mauger,  ils  formoient  fon  confeil  ; 
partifans  connus  & protégés  d’Hébert , ils  étoient  a In  anci  Tes 
clignes  imitateurs;  attachés  au  char  de  Robefpierre,  ils  fecon- 
doient  fes  perfides  deffeins  Nous  prou- 

verons enfin  que  les  viliimes  n attemioient  plus  , pour  ainji  dire  y 
que  le  coup  fatal , lorfque  Le  repréjéntant  Faure  arrêta  la  hache 
fuf pendue  fur  leurs  têtes  j lorfque  dans  fa  jufie  indignation  y Ü 
tut  le  toura^ty  alors  héroïque  , de  lutter  contre  le  crime  triom- 
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phant , 6»  de  protéger  ouvertement  Vinnocenee , au  moment  eu 
prendre  fa  àéfenje  étoit  s expofr  à la  fuivre  k L’échafaud. 

Alais,  grâces  à la  Convention  nationale,  ces  pervers  font 
détenus , & nous  refpirons  en  liberté  î 

Quatre  pages  de  fignatures. 

Extrait  du  rupplement  au  bulletin  de  la  Convention  natio- 
nale, au  IJ  veatôfe,  an  3 de  la  République. 

Pour  copie  conforme. 

Si^ne^  Faure  (de  la  Haute-Loire.)  ' 

19. 

lettre  de  la  focuté  populaire  de  Nanci  , au  rcpréfentant 
du  peuple  Faure , { de  la  Haute-Loire'.) 


Citoyen  -repreTtn tant , 


Nanci,  jo  pluviofe,  an  2 de  la  République, 

/ 


La  focîëté  populaire  na  pas  enteniu  fans  une  vive  & pro- 
^nde  émotion  la  kaure  de  votre  rapport  fur  notre  comrhune. 
lluoeurs  fois  elle  la  interrompu  par  fes  soplaudiffemens.  El'e 
a arrête  dune  voix  unanime  qu’il  feroit  fait’ à la  Convention 
nationale  une  adreffe  a l'appui  de  ce  narre  troo  fidèle  de  nos 
nialoeurs  pour,  en  confirmer  l'authenticité  & i’exafte  vérité. 
Cette  adreffe  exprunera  auffi  le  vœu  bien  prononcé  de  û part 
comme  de  toute  la  commune,  de  concourir  avec  la  Conven- 
ticn  s extermination  de  tous  les  fcéiérats  &:  les  voleurs  publics, 
Les  pms  dangereux  coqu-ns  de  n©tre  cité,  les  auteurs  de 
tons  nas  maux  font  arrêtés  depuis  une  & deux  décades  : ce  font 
febve.  Armant , V/ul lies , Brice.  Giverne,  Duthé  , Cavon  & 
oue.ques  autres  fripons  en  fous  ordre.  La  fociété  va  faire  un 
mémoire  bi.torique  de  tous  les  êvé.aemens  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant Je  régné  de  nos  brigands,  pour  ferviV  à l’inftruéHon  de 
leur  procès,  & rendre  leur  fouvenir  exécrable  à nos  derniers 
neveux.......  . La  focieté  , qiu  efi  auj-urd  hui  ulU  que  vous 

luv’.et,  formel , ne  laiffera  échapper  aucune  occafion  de  vous 
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témoigner  Ton  éternel-e  reconneiffance  & Teflime  profonde  qiîe 
lui  ont  inTpitée  5 comme  â tout  Nanci,  vos  fentimèns  de  j 
& d'huîranité. 

Salut  & fraternltc. 

Signé , Genandet , fecrètairs.  a k foclété. 

Pour  copie  conforme. 

Signe  ^ Faure  (de  la  Haute-Loire), 

N^.  2 0, 

Copie  de  Varriti  du  repréfentant  du  peuple  Ma’^ade ^ en 
mi£rîon  dans  les  déparcemens  de  la  Mo f die  & de  la 
Meiinhe» 

Vu  la  dénonciation  faite  le  29  brumaire  dernier  au  comité 
de  sûreté  generale  de  la  Convention  nationale,  par  le  citoyen 
Ffiigier , représentant  du  peuple,  contre  les  nommés  Brice, 
Arfant , Wuilier , Colle',  Piiilip  , Febyé  lainé,  Mouton,  Crop- 
fal , Bertrand,  Giverne  & Amoureux  Outhé,  adreffée  au  repré- 
fentant  du  peuple , par  lettre  du  z5  pluviôfe  , avec  invitation 
de  vériiier  .les  faits  & de  prendre  les  mefures  qu’il  jugeroit 
convenables  à l’égard  de  ces  particuliers  j 

Vu  au(7i  la  déciaon  ou  repréfentant  du  peuple  Micliaud,  du 
12  vendémiaire,  an  troifième; 

Vu  pareillement  les  dénonciations  faites  au  comité  révolu- 
tionnaire du  diftriéî;  de  Nanci,  les  21  nivôfe  , 25,  24,  27, 
28,  19  dudit  mois,  i , 3 , 4,  5 & n pluviôfe  les  motifs 
des  mandats  d’arrêts  décernés  par  le  comité  révolutionnaire 
du  diftrift  de  Nanci,  contre  Febvé  l’ainé  , Arfant,  Vullie^  , 
Brice , Amoureux  Dutbé  & Giverne , la  lettre  du  même  comité 
du  jour  d’iiier  ôc  les  autres  pièces  jointes: 

Ouï  le  rapport  lait  par  l’agent  national  près  le  diicricl  de 
Nanci,  en  exécution  du  renvoi  du  premier  du  courant  fur  le 
tout  ; après  avoir  pris  l’avis  dudit  agent  national , du  maire 
de  la  commune  de  Nanci,  &'de  l’accufateur  public  près  le 
tribunal  criminel  du  département  de  la  Meurthe , préfens 
audit  rapport; 
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Confdërant  que,  par  la  lettre  du  pîuviôfc  dernier, 
adrelTëe  au  repréfentant  du  peuple,  le  comité  de  ssiretc  géné- 
rale l’a  invité  à prendre  les  mcfurts  qu’il  jugeroît  cotivcna- 
bles  à l’égard  de  ces  particuliers  ci-deffus  dénoncés,  après 
vériücations  des  faits  qui  leur  foat  imputés  ; 

Que  ces  mefarcs  doivent  être  toutes  de  sûreté  générale  pu« 
blique , & ne  peuvent  s’entendre  de  procédures  judiciaires, 
étrangères  à la  repVéfentation  nationale  , & qui  dit  que  les 
citoyens  dénoncés  ne  peuvent  exciper  de  prétendre  jugement 
déjà  rendu  à leur  égard  ; 

Confidéran'  qùe  les  faits  qu’on  leur  impute  font  de  deux 
fortes,  ceux  amérieurs  à l’arrêté  du  12  vendémiaire  dernier, 
|)ris  par  le  repréfentant  du  peuple  Michaud , ceux  poftérieurs 
a ce  même  arrêté  5 , 

Qu’à  l’égard  de^' premiers,  il  paroît  que  la  religion  du  re- 
présentant du  peuple  a été  trompée  , puifque  la  voix  d’une 
multitude  de  témoins  non  fufpcéls  ik.  recommandables  par  leur 
civisme  & par  leurs  lumières,  les  en  acculent  formellement; 
que  li  dans  une  alTemblée  des  citoyens  de  Nanci,  ces  mêmes 
citoyens  confultés  par  le  repréfentant  du  peuple,  ont  gardé 
le  filence , ou  même  ont  paru  manifelter  quelque  confiance 
dans  les  citoyens  dénoncés,  il  n’eft' que  trop  prouvé , que  même 
encore,  malgré  celle  que  doit  inspirer  la  repréfentation  na- 
tionale , des  citoyens  comprimes  par  la  crainte^'  s’obltinent  à 
fc  taire  , ou  ne  parlent  qu’avec  tremblement  ou  réferve  ; qu’il 
réfulte  de~là  que  le  repréfentant  du  peuple  Michaud  , dont  la 
fageffe  d’ailleurs  et  la  jufcice  font  recommandables,  a été  indull: 
en  erreur  à l’égard  des  individus  dont  il  s’agit  ; 

Qu’a  l égard  des  faits  poitérieurs  au  12,  vendémiaire,  & qui 
font  du  même  genre  que  les  premiers,  iis  font  confratés  par 
une  multitude  de  pièces  & de  témoignages  au  deffus  de  toute 
exception , & qu'il  en  réfulte  de  cette  conféquence  que  les 
premiers  en  deviendroient  plus  probables  ^ s’ils  n’étoient  pas 
d’ailleïirs  prouvés  ; 

Confidérant  que  dans  cet  état  de  ebofes,  Sc  quel  que  foit  Ton 
refptcî:  pour  la  liberté  individuelle  des  citoyens  , la  sûreté  pu- 
blique , le  calme  & la  paix,  le  maintien  de  l’ordre  public  ne 
permet  pas  encore  de  rcnjicttre  les  individus  dont  il  s’agit  en 
liberté. 

Confidérant  néanmoins  qu’à  l’égard  de  Mouton,  indépeu- 
damment  des  témoignages  rendus  à fa  capacité  , il  pafTc  dans 

l’opinion 
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roplnîon  publique  pour  avoir  exercé  f.s  fondions  avec  inté- 
grité , luème  av.c  humanité , & qu  on  ne  peut  attribuer 
les  faits  qui  lui  (but  attribués  qu’à  rivreOe  de  h rrnfon; 

\)u  a 1 egard  de  Cropfaî  Si  de  dertrand  . iîs  ont  été  égale- 
ment entraînés  par  des  meneurs  aux  inlinuations  defqucls  ils 
pouvoient -d  autant  moin.,  réÜfrer  , qu’il  eft  bien  prouvé  qu’ils 
n'aboient  paî  pour  cela  les  umières  néceffaircs; 

Qu’à  l’egard  de  Colle,  il  eiî  fansexcufe,  qu  il  ne  peut  exci- 
per  ni  de  Ion  dé.aut  de  lumières,  ni  d loi  ignofaice,  ni  d’au- 
cune bonne  abh on  connue,  q u puiiTe  balancer  l'imorerhon  d’une 
condu.te  conftamment  foutcivue  dans  ks  princ  nes'du  terro- 
rifme  , de  1 anarchie,  & du  mépris  de  la  juiute  3;  de  i'humanité. 

out  vu  ci  conlideié,  le  repri^beritant  gu  peuple  a arrêté  Sc 
arrête  ce  oui  fuit: 


Article  premier. 

Febvé  raine,  Arfant,  Briffe  , Giverne  , v^kdîier  & Amoureux 
Duthe  , ai'rètés  en  vertu  de  mandits  d’arrêt  décernés  par  le 
comité  révolutionnaire  du  diftrbfb  de  Nanci,  &:  transférés  dans 
les  maifons  d arrêt  de  Sai  nt-Mihiel , Tbdouvid.;  & Sarre-Libre , 
en  exécution  d arrêté  du  repréfentanc  du  peuele , du  premier 
de  ce  mois  , demeur  èrent  en  état  d arreda-icn , car  mefure  de 
^iiri,fe  generale^  dans  lefdites  ma  ions  d-arret  , juiquà  ce  qu’il 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  la  Convention  nationale  , ou 
par  les  comités  de  gouveraeraent , alnh  que  Philip,  détenu  dans 
une  maifon  d’arrêt  à Paris , en  vertu  d'un  décret 'de  Is  Conven- 
tion nationale, 

I î. 

Iviouton  , Bertrand  Sz  Crop/aî  demeureront  fous  la  furveiî- 
lance  de  la  municipalité  de  b^ancl  , conformément  à la  loi. 


î I L| 

Colle,  ex-juge  du  tribunal  du  diftrift  de  Navei  , fera  con- 
dmt  fous^iionnc  sûre  garde  dans  la  m?vTon  d’arrêt  du  dûC- 
tria-  dp  Jldonville  , dout  y refter  par  mefure  de  sûreté  géné- 
ra c , julqu’à  cc  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  h 
Convention  ou  les  comités  da  gouvernement. 

Ri7p^cr*  dt  Faurs  (tfe  /a  Hûuîe-Lioire.  ) iVf 


/ 


V 


Charge  î’agent  national  près  le  diftrift  de  Nand,  de  rexé» 
eution  , 5tc. 

Fait  à Nânci,  le  20  veniofe , an  3 de  là  BepiiHique  f an* 
çaife,  une  & indivihble  , J.  B.  D.  Mazade.  Par  le  repré- 

ientant  du  peuple,  Arcbbold  , yé’cm.:zire. 

Coî-atlo^'fié  à l’ariginaT  par  l’agent  national  prîs  le  difttiéî: 
de  Nand.  Signe  ^ Démangé. 

Pour  copie  conforme. 

Signé ^ F^-'dTs  (de  la  Haute- Loîre.) 

N"*.'  21. 

2'dctz  , le  4 plüv'iüfe  , l’an  îî  de  la*'  épubîique 
une  «e  Indivi/îbie.  , 

J^es  membres  du.  CQnf&ïl  & agent  national  provifeire  du 
difirici  de  Met^j  au  citoyen  Balthafard  Fau-e.,  rc^ 
préfentant  du  peuple  près  T armée  de  la  Mofeîlc» 

Lorfqu’hier  foir  , ton  arrêté  du  17  nivofe  , pour  anéantir  les 
effets  de  la  mah’eiilàncc  d s prêtres  , nous  elt  parvenu  , nous 
en  avions  déjà  ordonné  1 exétubon  fur  un  exemplaire  que  la 
focicté  populaire  de  Metz  nous  ayoit  tranfrnis  le  mémo  jour; 
& ectre  exécution  s’effeduoit  ici  à la  grande  fadsiadnon  de 
tous  -les  républicains.  . . ' 

Le  eonicil  de  la  commune  , des  commiffaires  du  diftrid:  & 
de  la  fociété  populaire^  des  ouvriers  en  grand  nombre  ont. mis 
la  main  à l’œuvre,  A perfonne  na  dit  mot. 

Les  commiffaires  cUi  diltri'd:  éto  ent  de  leur  côté  auiïi  en 
marche  pour  porier  à toutes  les  communes  de  fou  arrondille- 
ment  cet  arreté  , réimprimé  dans  la  nuit  qui  a précédé  ton 

envo  . , . . ^ ^ 

Les  coîTîiùunes  ont  été  chargées  de  la  prompte  exécution  de 

tés  ordres,  L’adminiftrati<i^-n  de  didricl  les  a prévemies  quellej^ 


îj$ 

l'V. 


■ ■ *79  - ■: 

feroiejlt  furveîlie'es  par  c^es  cotnmirCaJrjs  pris  dans  fon  fem  , qu8 
de  fuite  elle  a nommé.  • ^ 

^"“y'="-«prefentant,  que  tous  let' 
fignes  du  fanat.  me  feront  difoarus  fous  troit  jours;  xs  curés 

ne  refteroht  pas  dans  leur 
commune  : la  refponfabilue  les  terre  de  treo  près*^ 

précautions  que  nous  avons  pH.-es  par  un 
® v .ntte,  pour  mettre  en  fureté  les  cflèts  deglife. 

prendre  les  memes  mefurcs  pour  tous  les  diftr  fis  , il  a dit  aeir  • 
nous  lui  avons  a cet  effet  envoyé  ofndcllemenc  nos  arrêtés' 
& ces  linftant  que  ta  lettre  nous  eft  parvenue  , il  en  I re'u’ 

paix  de' TL"”'  ^ de 

Nous  ten_voyens  des  exemplaires  de  ces  arrêtés. 

AT  ^ r célébrer  une  féire  à la  première  décad« 

^’ous  deiirôns,  ardemment  te  pofféder  pour  narta^^er  ' al-'-reff" 
^ommune,  au  milieu  de  laquSîe  , croile  , of  ^ 

Salut  & fraternité. 

^ national  provifoire  du  diftrifî 

Srÿne  , Gafpard , Pcclieur  , agent  national  , Legrand  , &c. 

N^.  22. 

commifaîre  du  repréfimant  Faure, 
fo  -difam  porteur  d une  kitre  d’un  agent  des  puilTances 

^Laco^ff^l  ’ ^ fut  fortement  reconnue  par 

Lacofie  Ut-memc  , fan  dénonciateur  & fon  perfecuteur. 

Bodenheim  , près  'Mayence  , le  3 nivôse 
an  111  républicain.  ^ 

-uiuhert , effickr  de  police  mikaîre  k k dkijion  du  pnhal 
Lc^aix , au  aif^m  repr-’f entant  Faure, 

fa.ferc'ri uTtu7L  T”  P"'®  ‘«rire  & 

tws  toujour.  prcient  a mon  cœur , & que 

M ^ 


I 


] ecbafaud  que  des  partîfans  outres  du  rylténie  de  termir  ra© 
^reparcient  en  haine  de  foi,  & de  îa  juilice  que  tu  as  tou- 
jours rendue  , je  n’aurois  pas  craint  de  dire  : Faure  eil  l’ami 
du  peuple  , Faure  eft  jultc  , il  efr  républicain.  Ih  fe  font 
ecliffis  avec  hurs  chefs  , tous  c-.s  individus  cul  n?  voyottnt  dans 
dhonime  probe  , qu  un  indiyidit  dont  In  incri  ou  une  üffi\.u  'i'ê 
prlfon  devoit  les  de  Livrer 

Viélime  de  ces  hommes,  qui,  dans  le  crapuleux  Mauj^er  , 
voyoient  le  patriote  par  eruccllence  j j’ai , comme  tu  le  fais  , 
gcîîii  dans  les  îers  jufqifà  ce  qu’un  décret  de  la  Convention 
oraonnant  cie  cefier  toutes  pourfaites  A notre  éf^ard  j ainfi 
qu  envers  tous  mes  compagnons  d’infortune  , femb’a  devoir 
nous  rendis  à la  liberté:  nous  fûmes  cependant  tous  interrogés, 
& plufieurs  1 obtinrent , plufieurs  réitèrent  à la  maiion  d’arrêt  j 
d autres  enfin  5 du  nombre  deiquels  je  me  trouvai  avec  Lyon- 
nais 6c  Renaud,  le  juge  de  paix  , eurent  pour  fur/eillans  di- 
verfes  municipalités  après  celle  de  Strasbourg. 

Le  repréfentant  Bar  me  permit  d^aller  demeurer  à Sainte- 
Marie-aux-Mines  , fous  la  furveillance  de  la  municipa  itc.  J’y 
demeurai  jufque  dans  le  courant  de  prairial,,  que  FoufLdoire 
leva  cette  furvcillance  & me  permit  de  denu urer  à Colmar, 
ou  je  rcitai  juiquau  2 tlicrmidor , que  le  diitricb  m’envova 
•a  1 armee  du  Rhin,  en  qualité  de  commifTaîrc  furveillant  de 
toutes  les  voitures  & liyraifons  du  continent  qu’il  fourniffoit 
à 1 armée.  . i ..  Au  commencement  de  frimaiie  j’ai  été  nommé, 
& je  ne  fais  comment , offic  er  de  police  militaire  à l’armée  du 

Rhin  , par  le  repréfentant  Neveu Telle  a été  , digne 

repréfentant,  la  vie  que  j’ai  menée  depuis  que  mon  arreftaton 
m’a  pnvé  de  l’avantage  de  te  rendre  compte  des  miiTions  dont 
tu  m’avois  charge. 

Salut  & fraternité 


Signé  f Aubert. 


Pour  extrait  conforme. 


Signée  Faure  , ( Haùîe-Loire  ). 


Sûcïcté  des  G.mis  de  la  con^ïtution  populaire  etahlïe  a. 
Nanci  ^ le  premier  déc cm.hr e 178^. 

'Hxtraît  du  proces-verhaL  de  la  feance  du  8 frimaire  j I an  II  de 

la  République. 

Faure  , reprefentant  du  peuple,  par  un  dlfcours  cnergjque, 
engage  les  citoyens  de  Nanci  & les  membres  de  la  fociéte  po- 
pulaire à fe  dépouiller  de  tout  eiprit  de  parti , & le  réunir 
eu  laveur  de  notre  révolution  chérie.  ^ 

rafbmt  enfuiie  à la  conduite  inlame  de  Manger,  il  n a pas 
de  peine  à faire  voir  (]^ue  les  citoyens  de  Nanci  ont  cte  es 
dupes;  il  donne  leéture  de  fes  fei-'difant  pouvoirs . qui  con- 
fiitoient  feulement  à laire  des  ciifeours  au  peuple  en  faveur  e 
la  révolution  iraocaife,  & quelque  chofe  de  relatif  aux  mines: 
il  fait  en^uice  ledure  de  quelques  d autorité  de  la  part, 

qui  excitent  rmdignation  cle  tous  & iont  frem  r u horreur 

Il  propofe  enfuite  h réûrgarhfation  de  la  focicts  populaire 

Adopté. 

Les  membres  foriiiant  le  noyau , agress  par  le  peuple  « font . 

Nîcolai,  interprète  de 
• P'fartin  . capn^nnicr. 

O pfaî  , ébéniil', 

J'-'ffau,  né^,ccian.. 

Ducret  , cbarpenticr. 

î'rCLuiud  , du  diitriét. 

Croiiler  „ négocian:, 

l'.Kai'cr  le  jeune,  négociant. 

JienrmmBerthier  négociant. 

Derua-'^yc  , menu  iiLT  (i). 

v_' 

Fout  exirait  cou  orme. 

5zo‘zé,  Faure  [de  la  kavre-î^irs  % 


(,)Ct  icntAl  les  Kd&iliacs,  & co^re-rCœiutiîA^nbv»  <Se 

iato*^c  i Ou  n’y  voi:  cepeadant  ni  eK-nob'iss  ,■  m ex-barons. 

Ti  -T  - 


N 


24, 


Xe  confeh  général  de  U commune:  de  Nanci  au  répréfirr. 

tüTit  du  peuple  F dure» 

Citoyen-repre  entant  , 

fl«e  i la  fcciëte  po-uhirc  'e«ure  publi- 

k plus  dpu>:  e:ercC  *s  f & 

|crpr  te  de  la  rtconnoiffance  de  tou^leVrito/ 

d aur’eux  n avoit  oub  ié/nulTent  e eu^ 
que  dans  des  tem-c  entre  eux  n oubliera  jamais 

tout  ce  que  les  a-conlÇncb’  > 

îie  bien  , gro'  . 'u  dut  n poi, voient  permettre  à l'homme 

eje  repos,  au  milie;  du 


/ions  qui  ’dép'radert  «tcfafireux  de  foutes  les  paÀ 

de_  la^tyran^ie  quibl~ 

Çti  enfin  les  fombres  re'cîamations  du  dé  «.''  , & 

’-ous  un  [Jfetefieur  confiant  ‘ Wrr  ^ •‘'  en 

wnt,  dp  toute  notre  eratitirie -“elTl  V ’ -'*r-'‘^"r/®Peé  en- 
qu’eile  efi  le  ohis  ho-oraSV  ' V ® i"  ^ P'eta  , puif- 

liez-vous  ne  U T *=*  “*»«.  PmT- 

que  votre  nom  , qfr  "bt  fob' t “ • 

teneur  de  nos  mn\4"  foi“b  ® <5“®  l'in- 

H liants -de  à tou, 

princ4s'‘^4'"î4usd*''^  ^ ^ ’‘^®S 

Salut , gîofie  , bonliçur  , %çrnitë  & reconnoiffance. 


?ar  h confbiJ. 


Sig.:é. 


Mallarmé  , mairCo 


Srgné , RoIIin  , ^^Çî^-'taire'gre/iîer. 


( 


r 


■'  f». 

I O 


_ N^.  14-  bis, 

' K.ncl , ce  ..  ventôse  , *n  ÎÎI  de  îâ 

fiaiu;aife  uïïç  , intnviüblc  &:  dcaiOcratKiU-. 

Varc‘t  .anonal,  près  h diftria  de  Nanci  <iu  cimycn 
Faure  ^ défuté  de  la.  Uaute-LsOire  a la  CQnv^nu.on 

natïonde. 


r 


Citoyen  renréfentant , je  vous  adrefle  copie  d’un  arrête  de 

-o-nf»  Fv^pi^-^de  reiat  principaux  ificr<g..rrs 

votre  collègue  iVia/ciOe  , *ciai  v-  r h, 

L Nanc.  C tft  vous  qui  le  premu=r.,  les  ’f ; 

tri  des  devoirs  que  vous  impolnit  votre  car^iftae  c.e  j 

ferr^  animé  pL  lamour  dc  U vertu  & de  vos  conctoyens  . 

vo.  s aVc^eu  le  cou-  ge  d afaquer  le  crime  dans  fon  tnomp^ 

& su  'moment  oà  unet-aralla  conduite  pouvait  menet.  a 1 eela- 

v’ , r-ukioliés  DO-r  ramener  le  bonbeur  dans  la  corn- 

a7cc  p.av  1 q - d ailleurs  vient  i ngu- 

aehvrseiae  ios  ou  rv.iu.uts,  4^  o 

li^Teiùirnt  i 1 appui  du  dernier  rappojf  , que  vous  ave. 

ftnté  a la  Convention  , çle  votre  nnüiou  a ISanci. 


Salut  & fraternité. 


SFué.. 


DcmangCa 


N°.  15. 


Leitre  des  membres  de  la  fociété  populaire  ae  Sarrehourg 
ilu  10  vcntôfc  de  l an  /ü. 

Les  me^lres  con^o'emt  hz  populiire  ce.  Sarrehourg . pu 

^re  refcntanl  du  peupU  Baitagurd  Fuuic  . à la  Convention 

nationale,  ^ 

' Files  ne  font  plus  à l'ordre  du  jour  , ces  per'écunons  que^ 
nous  iaiioicni  eiïuvcr  journsUement  ceux  qui  nous  uoîiîinoieotj 


IS4 

maintenant  dans  le  rè-ni'-  de  inP-'  ’ j 
f.  - 4’^^^  elîe  etl-  dtrr*  f \f  rendre 

^^^î^rena.js  ^derre-Clement  Colle  & M ^ ^dicr  , & Tes  dignes 
pour  wo^cicf  nos. âmes  par  la  terrenr.^^ 

q>^i  ’jî  fociete  nofoit  contredire/ 

jciîr^  for.aits  ^ ceux  '^e  îe/  P^i'ec  tfue  vous  déroilicr; 

ra:fic,Ch  cd/ï- ■ ils  poWlo.cnt  que 

Fi-ondcrs  fonde;,,;..-!!  .de  'a  t-  /.n/i’- ‘-"‘0“  ' i"'*“  -'es 

Ja  tvisurtle,  C’eS  alni'i  nud'" C'd!’*  «éparteœent  c’e 

fvp.n;.s  . .volonré,  ”T'  "’'^'»'»''es 

.-.ç-.-crire,  ,.o,-re  op  ruon  - fans  e>re  d u:  ’ u P®”*’""*  ^*’ane'. errent 

I. oiiq  iianisiis  ou  un  ’mVn  .1,  " ' eon  pirateurs  , 

J. iiwce:..  a prendre,  c croit  Je  pa.ti  dù 

E.y-.ie;!  à 

taidS  arrofes  , toutes  d/libe'rat  o « ^.O'i  ^ ^niprouvons 

ncuv  . es  def nouons  , comme  ^orprendre, 

ps  a dictc'es  , & Je  def,  otifmc  noàl 

iavans-qae  le  reprefentant  Faure' eft  dirn  d'  l'^’ous 

^^7-4P^î:-nous  lui  a prenons  n i de  ,a  connance 

^fù'-x  qw  fa  juftice  vooloit  auebdrT  *“ 

ncnc  pu  ccoapper  à rePe  des  v^rF  ’ n 

-ui  d.fodVe.fier;%t„eX«|  & 6Sa.We  : 

I ous  n;vn- , nous  en  en-plo^crors  ^ - 

autn«,t;que«ent  une  liifi^ce  rm  ' n ^ « 1“  rendre 


Suit  une  page  de  iîgna.-ures. 


N'’,  i^. 

L î B E R T É , É G A L I T É. 

Extrait  des  liaffes  de  la  sren’i’  rA>  7.»  •/’  j, 

7ju’'6'  t/r  Strasbourg  ^■ifiricl  de 

««7  aC-  la  Meunh^:  '^  ^ ^ ■^arrcoaiirg , départe- 

sid.Oxiiô.Lr,,; eurs  du  cli.^r'dl  de  ^’'<vrr-\rs  i 

André,  -^ueuourg  , incident  au 

y ? , iQLuii.:nJiin:  h -t.n’- • 


( 


^ O ^ 

I 0 ) 

iidencc'  cn  cette  commune,  de  Fairé  conduire  demani  ma^rn 
4 du  courant.  Tous  bonne  & Tüi'e  ,^i.arde  , au  pont  couvert, 
Ks  citeyens  Ltbi^re,  Charriant,  CaFnlitr  du  Holmane  Ik  llav^v  , 
,ioii3  iuS  quatre  arrctvs  , par  ordre  des  ;Cprcientans  du  peu- il» 
baudot  e:  Lrcode  , auxquels  le  command:,at  d-  rck>u;te  rendra 
cou.ipie  de  rcxecLuion  de  l'a  mihioii , & rciacura  la  depèci  # 


ce  i,aà.i-.inuirat26n. 


\ 


A ^ç^^^e^>our^  , le  j pbiviôhe  de  l’an  U de  la  République  une 
à.  indi viii;;]e. 

Signée  Rigolne  , Dognon  , Crens  , lecrmlrr, 

Col'ationné. 

S.’gné  Leoi'Ier',  concitra;c'  dsfd'tes  malfons  dan’lt. 

Forir  cop.s  con Forme. 

Signé  Faure  ( de  la  Haute*  Marne.  ) 

m 17. 

PùliVO  ij's  donnée  à Auheru 

FcîUre , rcpréientant  du  peuok  dans  le  départeiueut  de  la 
Meurtbe;  ^ ^ ‘ 

Cj-,.uq/e  Jc^m-Fu^ptilie-D’cudocné  Aubert  , membre  de  la 
c>ciete  populaire  de  Sainte-Maric-aux-Mines , & ex-prOj^^gan- 
a Stiusbourg,  ( i ) de  le  tranfportcr  à Sarrebourgj  ^ur 
>Y.  le>,  fauis  contenus  dü’S  ia  pétition  d’Etienne  Ca'/alicr 

Oit  koiiuan-rc  , reîidant  à Brec^kvillier  , au  fujet  des  vins  , eau- 
■de-vie  or  vinaigre  vendus  par  i adminifîration  du  diitridt  , 
i.otaqiîîîieat  com/nent  la  vente  en  a été  laite,  et  fi  les  acjudi- 
partie  les  parens  pu.  amis  cb.3  a,i.ijiniiii'ateu  s, 
a eifet  de  quoi  les  pièces  loi  ont  été  rscuibs  ; 

la^  cliarge  , en  rnome  tem..s  . ce  prend,  e près  de  la  foci'Aé 
populaire  de  des  patriotes  connus  de  SarreboLT,?-  , des  ren- 


. ^ (i;  TI  n’auroît  piîs  diî  kiv  A I.s;:oar  , pAkuPÎ  krn.k  r» 

Cncr^  fcciccc  ; là  ïSX::i\m , il' y ircii  du‘bca  k da  m.vwais. 


/ 


feignemens  fur  les  prîîicîpes  îes  Uimreres  &c  îe  zMç* 

des  n.embres  cîts  autorités  conftbujcs  & de  ioi-mer  unelifecï 
de*  citoyens  propres  à remplir  des  places  , avec  des  notes  lur 
Yzuontzte  ( ec^jaque  indiyidu  qei  icra  porté  fur  ia  lifte,  oC  dcR 
rendre  compte  Ibus  trois  jour.. 

Fait  à Bitche , le  24  nf  oie  an  z de  la  RépubUqoe. 

Signé  * Fa  are  (de  la  Haute-Loire,  ) 

Çertiné  conforme. 

Signé ^ Faure  (de  la  Haute-Loire,  ) 

N^.  28. 


P ouvGirs  donnés  à héonard  & à Garnier* 

i 

Faure  , r-(  préfentant  du  peuple  , autorife  les  citoyens  Garnie? 

Léon,u"d  à fe  traafporttr  de.  (u;te  à SarrebouTg  , pour^y 
pr.;ndre  tous  le?  rcnleipnemens  née  ffaires  lur  le,  patriotilme 
& la  moralité  c.es  membres  compofint  Its  autorités  conltituéf'S 
dans  cetto  cGmnrmne  ; les  charge  de  fui'  préfenter  ‘es  notes'' 
qubls  auront  r cuei  lies  fur  chacun  dVux  , & à cct  eifet  de 
fe  faire  donnen  comm.ui  eaÛDn  des  regiftres  desdit- s autorités 
& -U  res  pièces  qu’  Is  ]Uv;eront  n-ccfraircs  pour  remplir  i objet 
eie  ‘eur  nuffion  ; de  dreffer  pare.:lkment  un  tableau  des  citoyens 
que  leur  ciyifnie^  & leurs  lumières  rciidroient  propres  à rem- 
placer ceux  qui  pouirroient-étre  deitifués  ; les  charge  fpéciaien.'ent 
de  yirifitT  h.s  faits  énoncés  dans  la  dénonc’ation  du  citoyen 
liolmanî  d’Abrechevî;‘ier,  & de  conf  ater  fi  les.  m.  mbres  ou 
a_^ens  des  autorités  çon  tituées  chargées  de  la  vente  des  vdns, , 
eaux-de-T'.e  & vinaigres  mentionnés  da  s ladite  dénonciation , 
ne  fe  font  pas  fait  adjuger  lesdits  objets,  (bit en  leurs  noms, 
ibît  au  nom  de  toute  au:re  perfonne , & de  lui  rend'C  compte 
fur-le;cl  amp  , des  tenfeigneniens  qu'ils  auront  rccueiois. 

Fait  à Sarre-Llbre,  le  2.8  pluyiofe  , l’an  2 de  la  P,épuMique^ 
une  & inàiyilibie.  \ 


Le  citoyen  Aubert 
fur  ces  objets  , étant 


, déjà 

oblige 


chargé  de  prend  'e  des  renfeignemens; 
é de  fç  rendre  à fon  pofîc  k Bitche  9 


1^7 

remettra  aux  ettoyens  Garnier  & Leonard  toutes  les  pièces 
qui  peuvent  avoir  rapport  à leur  niifilon. 

î’s  prcnc^.ront  connoiffancc  de  la  vente  faîte  L Lixheim  des 
marcbandif  'S  deftinées  âu  citoyen  Boulard  de  Bitcbe  , & fç 
feront  préfenter  les  procès-verbaux  & pièces  qui  y font  re-i 
la  rives. 

Sl^né , Faure  ( de  îa  Kaute-I/oire.  ) 
Pour  copie  conforme. 

Sir  ne  ^ Faure» 

NL  28  {lis). 

CommlJJion  donnée  à Léonard  & à Garnit^ 


Baltbazard  Faure,  repréfentant  du  peuple  dans  les  départemens 
la  Mofclle  & de  la  Meurtbe  , 

^ înftruit  par  des  renfeignemeos  certains,  que  ’î^^ulliés,  faifantpro- 
yiioii emenî  les  fondions  d agent  national  près  le  difîricide  Sarre- 
bourg  , a une  fœur  & Ton  beau-frère  ex-noble  ,ci-dcvant  comman- 
dant de  la  Petite-Pierre  , récemment  émigrés  • que  l’exagération  de 
Fou  prétendu  patriotirme,  & le  prouyolr  qu’il  exerce  fur  les 
scuii.niiires  , fur  la  focieté  populaire  de  Sarrebourg , où  il 
qom  ne  delponquement  préfentent  en  lui  une  conduite  propre 
a faire  iu'ôr  U révolution  • qu'il  a été  un  d?s  partiians  de 
Manger  & de  F s complices  , & que  dans  ce  moment  il  emploie 
la  calomnie  & 1 intrigue  pour  écliapper  à la  cenfure  du  repré- 
lentCnt  du  peupie  , ejui^s  occupe  de  1 épuration  des  autorités 
conftituées  de  SarreboujT  ; • 

Que  Joreph-Anfeime  Jordi,  réfdant  à Saint-Quirin  , commune 
du  riibrièb  de  Sarrébourg  , a été  fecréîaire  du  traître  Mouchard  , 
que  depuis  qu  il  a quitté  ce  général  il  joue  le  peifonnage 
ctun  patriote  forcene , feme  !e  trouble  dans  les  cormirunes  du 
canton  de  Lorquin  , où  ii  agît  avec  le  même  difpoLîrme  & 
dans  les  mêmes  principes  q.ue  Wulliés  , avec  lequel  il  eft  ea 
im:me  liaifon  f 


Qn  :i  eft  à ^craindre  que  ces  deux  îiommcs , fufpcéfa  detro  le; 
crm  ums  ne  la  révolution , ne  ’j^arviennent  à foulever  les  efpriti 

eonîrn  b"  rnuiî-fd  Aa  . .15  • * 


es. 

, , , V Jtiiiicai:  a iULiievrr  les  Ci  pritS 

eouîpc  le  nouvel  orure  de  cncnfes  , fous  le  .mafque  d’un  civifms 
cxai.te  : 


V 


, Arrête  que  Wulhcs  eit  iulperidu  de  fes  fonft'ons  d’agent 
ï’at^c;r.2Î^  provifoire  P^'es  le  uiltritÆ  de  Sarrebourg , qu’il  IVra 
en  ^ état  daïreitation  j;  que  Jofepli  - Anfdnie 
Joïdi  , reiidanc  à Saint  - q)u:r!n  , fera  également,  faifi  & 
r<i;s  en  aneitatîon  ; ( i que  les  icelles  feront  appofés 

^^cuis  piuûci'S  par  ks  juges  - de  - paix  de  Sarrebourg 
ec  au  canjiOii  ^ clars  'equel  ie  trouve  la  commune  de  Saint- 
iCiqueis  juges  ce  paix  feront  tenus  de  fe  rendre  en 
leurs  domiciles  en  mcnic- temps  que  les  gendarmes  nationaux 
qui  (èr  mit  cV-rirgcs  de  ks  jar-;éîer.  .Les  pièces  fufpeétcs  feront 
eu v'(..-yce3  au  reprcfeii tant  "du  peuple.  ' 

J.  les  citoyens  Léonard  & Garnier,  fes  délégués  à 

oarrebourg,  de  l’exécution  du  pré.knt  arvêié. 

^ ,le^  cureci'oirc  du  diiln^d;  de  Sarrebourg  délignera  un  de  fes 
iTiw.iiOk cs , poui  remplacer  provifoirenient  1 agent  national. 

lait  à Sarre-Libre  , le  26  nivô  e an  2 de  la  Répidîlique. 


Sz^.>ïe\  Faure  (de  la  Haute -Loire.  ) 


J 1 

j-i 


N®.  29.  ^ 

iminljlration  du  département  de  la  Meurth^, 


Lap;c  -r  une  lettre  ccrzte  par  J.  B,  Lecofie  ^ repréfrntant  dupeu^ 
p!edoj.ix  autorhés  ccnjUtuccs  de  Nanez , da.él  d&  U 'j 

gcruùnal  ^ an  2, 


ici 


kcpub'ic.iins , 

* I ’ 

ai  reçu  les  cbfkreu  'cs  déperb' s que  vous  m’avea:  adrefTées  ? 
' Vis  il  renikîgi.cîiiciiS  que  vous  me  donner;  fur  les  décou- 


' O C c^:  pour  er.iyêchgr  l’cxécntion  de  c-;r . arrêté  contre  l’arnî 
i‘.:n  c:inKir.'idc  J , i|iie  Laco-te  & îi \iid<3r  pn’re.'K  k i plnviü.fc  It-.rvè'S 
!•>'' p;y,u:!L'r..'.ni’j  nnx  ?utori r.'s  confaraecs  civiles  Ôc  militaires  de  la  McorrUe 

anêtes.  Ct-ia  dt  il  vrai  que  j’epérois  alers  d.i,us  la 
i'/:OieUe  , £:  nue  cette  déiciiie  ell  rc{i:reiare  au  département  de  la  Mtuaiic 
u.î  craient  \Vuil.és  & Jordi  : cct  arrêté  c.il  d'J  ip  nirôfe.  Léonard  é-t 
t.-.:.p.mcr  anp-crent  à Sarrtboarç  le  premkf  p'Liviôfc  , & le  2,  , l’arrcté  lut 
} ■ is,  ^ Mes  cieu.’t  commiflaves  , voyant  Anl'.erc  arreté  , prirent  la  fuite  & le 
lytirctpi!;  fans  rcntplir-  leur  co.nrnifiion  / étant  d’ailleurs  paralyfés  p?r 
: rvi  icte  dont  il  s’agit.  Ce  fut  à c-rte  nouvelle  que  je  partis  peur  Paris  , à 
*’  -d'ct  d’p  rendre  compte  d.i  lira  conjairc;-,  mais  lc.s  tyrans  d’alors  fe  rtfusèroat 
a,  rn’cncendi-e3  ih  avoient  cependani;  entendu  m.cs  nccurittcurj. 


î 

vertes  qui  font  chaque  ]Our,  lorst  clan?  ec  montent  de  *3 
plus  haute  inipv^rtance.  Je  ne  lu  s plus  étonné  r.e  la  réyolur- 
tion  qui  s*elt  operce  à Nanci,,  quanu  cette  coriiaii'ue  r®aFer» 
iiioit  dans  fon  l'ein  iss  plus  dangereiix  eiiiicriiis  de  la  cnofa 
puhhquej;  lifez  i“acU  d’accnjatio^i  d.s  chejs  du  la  conjurât:  n{i)^ 
qui  avoi  nt  conçu  l’audacieJX  projet  de  renyerier  la  Répiibi'- 
que  ^ de  nous  donner  des  fers.  Vous  '/errez  que  pludcunà 
fadticns  qui  feront  rapprochées  d ns  ie  cours  de  Ttniiia  ctlon , 
u'cient  au  même  inÜant  des  mémei,  moyens,  e c'toicnt  La 
mêmes  troubles  j.  our  ai  rivec  les  uns  & !ts  autres  à- la  dedruc' 
tion  du  gouvei  nemenî'  repub  icain , de  îa  repréfcntaLioTi  m.i'tîo- 
na'e  & à la  rume  des  meiîleu-s  dé  enfeurs  du  peupL-.  D"après 
cela,  tremblez  en,  jetant  un  coup-dVxii  fur  le  précipice  où 
vous  deviez  erre  cng’o'Jtis,  alnfi  que  tous  les  c.t' yens  àr.è 
frontières  du  l\hin.  il  c(t  urgent  que  le  comiti  de  ;alut  pu- 
bl'c,  celui  de  fureté  générale  bt  'c  rinbunal  rév'oiut  ona..!//  c-i'..» 
noiffent  à fond  toutes-  les  ramiiications  r.i)  de  cet  e ir.-uuc  ui^ 
fcrnale.  Redoublez  cl  aé  L'i-vitc  ôv  Ue  jLels  pour  en  coeno-trs 
jufqu’au  plus -petit  RI;  après  être  parvenus  à nire  tomber  îu 
tête  de  tous  les  conjurés  & de  tous  les  traîtres  fur  U même. 
tchafaud\  les  fans -culottes  jouiront  enfin  du  rep^s  après  icqu.d 
ils  foapirent  depuis  long-tem[^s.  Vous  vous  occu,  erez  de  f ére 
dans  le  p us  brei  délai,  une  lift  de  wi:s  les  fd'raUftcs  qui  le 
font  fouftraits  par  la  fuite  aiy-.  mandats  d'arrêt  c]  e nous  ;•  ens 
-décernés  contre  eux,  & de  tous  les  aiitr.s  qù  cuit  quitté  les 
murs  de  Nanci  pour  alLr  à Paris  (^)  s y réunir  aux  che-':  de 
la  confpiration  , pour  agiter  les  brandons  de  la  yv.erre  c'y’ le 
& trem-per  îa  Convention  & l'opinion  publique.  A c.ttte  line, 
C|ui  ne  contiendra  que  les  principaux  chefs  ^ vou.  deyS':  v ’oia- 
cii'e  les  faits  c :mtre  - révolutionnaires  dont  chacun  ell  pré.eni;. 
N’avancez  que  des  faits  certa'ns  & la  vérité  avec  heaiveou  v d- 
précifion  , conftatez  auffi  qu’ils  font  partis  fans  pilTe-uo  t-;  , à 
moins  qu'ils  ne  s en  foienc  donné  à eux-mêmes  (4),  comme  ris  ont 

(i)  Fmre , reprefentant  du  peuple,  Chamot,  Gsyna  , RœJcrer  , NJc^vl-ï 
fc  aucr^-s. 

J,-)  des  comités  & du  tribunal  révolurfonuaire , de  mF-yy-c  l 

œAomoîtrela  Coaventioiv  Auifi  étoit  elle  bien  neutre  à cette  époque -’i. 

^ (O  Ce  fopc  les  30p^  péritionnaires  du  i f?  ventôfe  , qui  demandcrcr.r.  nJ’re 
à la  Convbnooiî  nationale,  5c  donc  la  pétition  fut  re’vvoyée  aux  cômi'és 
de  filut  public  £r  de  sûreté  générale  , qui  reitèrent  fourds  à la  yr-'x  des 
epprimés , 5c  à celle  de  leur  collègue. 

Lacoite  ne  dem/andoit  pas  des  renfeigneteens  , il  ne  dfir.aj'ido.-c  q'ie 
«CS  procèr  vcibaux  donc  il  d;6ioir  la  teneur.  ^ 


190 

fait  au  .•'ceMrat  Tlikrry.  Sur  cet  individu  , comme  fur  le  col- 
lègue qut  étou  mtimemcnt  lie  avec  Faure  & 0”“  “ ^ 
une  Icf.re  pour  fojlioter  1 elargiffemeaî  de  fau'danc  vous  de- 

7e  Jr"^-/on  ;rn«  av4  beaucoup 

üe  aij.nuoti.  oe  vous  invite  a me  faire  parvenir  le  refuit-it  ée-. 

cette  operation,  fars  retard,  p«ur  me  ï n fafTe  n,r  ‘ ® 

i.c  Pluficurs  fois  vous  m’avez  annonce  copie  de  la  lettre  qui 
a ete  écrite  au  miniftre  p r ün  de  les  * r ^ 

corf^  à U rt-vp.rrs;,. . i 1 s * a-ens,  mais  je  fuis  en - 
j > J tachez  cionc  de  ne  plus  l'oublier  ^ 

Ladreffe  que  vous  avez  faite  à la  Converitiori  ainfi  c—  H 
lettre  de  1 agent  national  du  diftria,  font  iUu  faites  Kh- 
yrazes,  & doivent  faire  ouvrir  Us  yeux  (z).  ^ " 

Le  departement  de  la  Mofelle*  &c. 

Salut  & fràternité. 

Signe  j J.  B.  Lacofte;j 

paj;.f;  '5"'’''  «:^=;,“rouvé  p-uneurs  gros 

ilr'7  fi  le  St  efi  vrafi  P“ 

Pour  copie  conforme. 

Signe ^ , fecritaîre-grejfer  du 

départi  aienu 


^o. 


du  procès-y créai  de  la  féancc  tenue  à la  jhetété 
populaire  reyolMwnnairc  des  Amis  de  la  Liberté  & 

rép^î7l£.  deuxième  annéé 

Le  preTident  de  la  fociété  Dooplolr^  ' t r • , , 

commune  de  D.euae,  a donne  ifere  duncTSrXâ  à 


laLfte  ^ouiSttne  Pourfuivoit  à certe  époque; 

îc  chet  auv,p{.‘i  il  vouloi/  m’enrôler.  •'r‘^-cu^  , ‘.]uoiqu’aulü  iaiiocenc  c 


& 

que 


dourel  ïc  d’en  vérifier  les^ 

Que  l’on  juge  de  fa  dcixeaccffc,  ‘ " , il  les  a fuggéréiM 


I 


h fociété  par  le  c'îoycn  Lionnais , commlTaire  ét  Faure,  rd- 
preicntant  du  peuplé,  datée  du  ïer.  pluviO:e , Tau  de  l'ère 
républicaine , ainli  conçue: 

» Frères  & amis  , 

» Je  fuis  frappé  d’un  mandat  d’arrêt  & traduit  à rin'îanî  à 
Strasbourg;  ce  mandat  efi  décerné  ^ ar  l.acoffe  & Baudot  , re- 
préfénrans  du  peuple.  Je  fuis  accufs  d avoii’  donne  la  iberté  aux 
àriitocrates  de  votre  cilé , & cl  avo  r prêche  d s principes  pro— 
près  à arrêter  les  progrès  de  l’c  prit  ubhc;  h ces  raits  i'ont 
vra  s , vous  devez  vous  joindre  à mes  dènoociareurs  ; s iiS  f nt 
iiaux,  vous  me  deves  la  vérité  ». 

Signé ^ L'onnais  5 commijjaf  e, 

^près  difcuflîon , le  peuple  dés  tribunes  a été  confulté  fur  là 
queltion  de  favoir  fi  les  perfonnes  mifes  en  liberté  à Dieuze  par 
Faure,  d après  les  renfeignemens  à lui  donnés  par  Lionaas, 
fou  comméffaire,  étoitnc  des  arifiocrates,  a répondu,  d une  voix 
tinanirae  & long -temps  répété  : non. 

La  fociété  populaire,  confuîtee  fur  la  même  queftion  par 
appel  nominal,  a piononce  de  la  meme  manière,  & a 1 una- 
nimité. 

Le  peuple  com'^ofînt  les  tribunes  , confulté  cnfuite  fur  la 
queftiOn  de  favoir  li  le  citoyen  Lionna:S  avoit  prêché  à 
Dieuze  des  principes  propres  à arrêter  les  progrès  de  1 efprit 
public, 

A répondu  , avec  une  indignation  fortement  prononcée,  quç 
rien  n éto't  plus  faux;  qu'au  contraire,  il  rdavoit  pro'effé  que 
les  principes  du  pur  répiibbcanifine , de  Tunité  & de  rincUvifi- 
bilité  de  la  République,  & fait  tous  fes  eiforts  pour  mettre  le 
peup  è en  garde  contre  les  manœuvres  des  intrigans  & les  fug- 
geftions  des  fanatiques, 

La  Ibciété  5 confultée  enfuite  fur  la  même  queition  par  ap-' 
pci  nomma-,  a rendu  au  citoyen  Lionna?s  , à i unanimité,  le 
même  témoignage  , & a ^ exprimé  le  piail.ir  quelle  avoit  de 
tendre  juiHce  à un  républicain  qui  n’avoit  fait  que  du  bien 
dans  fes  murs* 


f-e  citoyen  Béchet  s’etant  préfenté  apr’s  l’appel  nominal  • 
ayant  été. invité  d'émettre  foa  vœu,  il  sei't  prcooacé  avec  éner- 
gie en  ia  faveur. 

La  Bîancc  a été  levée  par  le  chant  de  l'hymne  natio- 
nale. 

, Signé  y Lcv^((cïiTf  fecr/Mzre-adjûrnt, 

Pour  copie  con-orme  à l’original  refté  entre  mes  mains. 

I 

Strasbourg,  ce  2 yentofe,  l’an  deuxième  de  I "ère  républi- 
©aine. 

Signé,  Lionnais-PraÜly. 

^ Pour  copie  conforme. 


Signée  Faure* 


No. 


Copie  d une  lettre  de  Fehvé , préjident  du  tribunal  erbni- 
nel  de  Nanù  ^ au  citoyen  Gobert  ^ défenfeur  officieux 
à Paris, 

Nanci,  ce  5 de  l’an  3 de  la  Ropublii^ue , wse , in- 
diviiible  6c  démocratique. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 


Citoyen  & camarade , 


li/e  nouveaux  troubles  à Nanci,  occafionnés  par  une  nouvelle 
perfécution  eyercce  encore  par  les  îeuillans  &:  les  modérés  con- 
tre les  memes  patriotes  chants  , que  tu  as  connus  (i<),  voüà  cc 
ori  a retardé  ma  réponfe  à la  lettre  du  23  fruclidor.  Fendant 


fl)  Ces  patriotes  ctoierit  Manger  , Arfant  , T.aplaignés  , lui  Fjbvé  & 
aa;tr£3 , lorfqu’ils  furent  acquittés  par'  leurs  chefs. 
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<]ue  jVtois  ici  occupé  à affurer  le  triomphe  des  vrais  répufolî*- 
cains  , j’ai  oublié  un  moment  que  tu  t’es  imér.fTé  à que’qu’ua 
d’eux;  mais  aujourd  hui  que  ta  lettre  me  re  ombe  fous  la  main, 
je  memprelle  d’y  répondre  pour  t'affurer  eue  le  nommé  More!  , 
qui  veut  employer  tes  talens  à fa  défenfe,  ne  mérite  à aucuti 
egard  l’appui  d’un  patriote  auTi  par  que  toi.  Cet  homme  eft 
un  de  ceux  qui , après  avoir  tire  le  parti  le  plus  avantâj^eux 
de  la  ré  vol  Lit  on  par  des  gnns  ill  cites,  fans  avoir  jamais  rien 
fait  pour  elle  , ont  voulu  recueillir  les  honneurs  de  la  crife 
révolutioonau'e  joind  re  ces  honneurs  aux  proiits  frns  avoir 
couru  aucun  rifque.  Cet  homme  eft  un  de  ceux,  enfin,  qu£ 
voyant  arriver  le  terme  de  la  révolution  , ont  voulu  brifer  les 
inftrumens  révolutionnaires,  afin  de  fe  trouver  en  place  au 
commencement  du  règ-  e pai  ble  des  lois,  afin  de  conferver  les 
avantages  pécuniaires  qu’ils  ont  recueillis  dans  l’orn^  rc  & à 
l’abri  de  forage  pt'litique  ; en  un  mot,  il  eft  un  de*  ceux  qui 
ont  crié  tollé  contre  les  pus  purs  patriotes,  & les  ont  fait 
traduire,  en  frimaire  dernier,  au  tribunal  re'\ olut  onnaire 
par  l’effet  de  leurs  calomnies  & de  la  plus  odieufè  in- 
trigue. 

Lorfqu’en  pluviôfe  dernier  les  patriotes  font  rentrés  triom- 
phans  a Nanci,  Morel  a été  un  de  ceux  qui  ont  blafphémé 
contre  le  tribunal  revo'utionnaire , ont  ofé  douter  de  fa  juf- 
tice,  & cherché  à prolonger  l égaremènt  du  peuple  à riotœ 
égard. 

Bar,  Lacolte  & Baudot  étant  venus  mettre  'e  dernier  fceau  à 
la  virioirc  des  patriotes  , affurée  déjà  par  le  jugement  rendu 
dans  notre  affaire,  le  premier  luviofc,  & parle  décret  du  lo 
qui  nous  renvoie  à nos  funriions,  Morel  eft  un  des  fcélérats 
qui  le  font  rendus  à Paris  pour  crlcmnier  les  operations  des 
trois  r>  pr  ientans  qu;  étoienc  venus  r lever  le  couraae  des  pa- 
triotes, abattu  ^ AY  la  faèfion  des  7uoderés  & des  agioteurs;  ces 
lâches  o.,Uiijs  font  allés  à la  barre  d.  la  Conv  ntiori  , folliciter 
par  leurs  ivenlou^es , en  Mv  ur  du  perfecur^ur Faure,  de  la  Haute- 
Loire  ^ une  rëviiîon  de  notre  procès,  ils  ont  répandu  dans 
paris  iinhb.  lle  diffamatoire,  rempli  de  fauffetés , & ce  libelle  efî: 
fi^në  Morel,  qui  , pendant  qu’il  étoir  à Paris  avec  le-  autres 
fcélérats  de  fa  trempe , y a été  arreté  pour  diltribution  de 
fau  •ifligîpts.  le  m.  fais  s d e t coupable  de  ce  dernic'r  crime, 
mais  je  le  crois  capable  dt  tout  par  fon  avidité  pour  le  gain. 
Ce  qui  le  diltingue  encore  parmi  les  méchans  qui  nous  ont 
perle  :utés,c’eit  qu  i'aeula  mauvaife  Foi  d’emporter  une  fomme 

Rapport  de  Faure  { de  la  Haute- Loire,  ) N 
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âfïbz  confidérable  . dont  il  etoit  depofitaîro  , & .deitinee  à 1 c- 
<j^uipenient  de  quntre  cavaliers  jacobitiSj  (^uil  a pri^é  la  rociete 
de  la  gloire  de  cette  bonne  œuvte,  pour  s'en  revêtir  lui  & les 
acolytes,  afin  de  fe  venger  de  leur  expulilon.  Voilà  riiorame , 
juî^ez-le  maintenant  r'quant  à moi  , Je  croîs  quil  mérite  le  fort 
de  Lemenier  6-  de  V Abbaye, 

Mande-moi  comment  je  ^puis  te  faire  parvenir  quelques  e^tern- 
plaires  de  pluficurs  de  mes  difcours.  Je  t’embrafle  en  frere  oc 
€n  ami. 

Signé  ^ Febyé. 

P,  S,  J*oubîiois  de  t’inviter  à te  cliarger  de  la  défenfe  d’un 
patriote  que  je  crois  innocent  du  fait  affez  gxave  qu’on  lui 
impute]  il  fe  nomme  Philip^  il  eft  ancien  cordeller;  il  eft 
xetena  par  ordre  du  comité  de  fureté  générale,  & prgt,  d 
on,  à être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  ; fir  femme,  qui 
eft  Parifienoe , ira  te  trouver;  donne-lui  les  confojations  que 
fa  pofition  foilicite,  & donne  des  foins  particuliers  à fes  moyens 
de  défenfe  qu’il  te  communiquera  (i). 


Pour  copie  conforme. 


%;zé,  Faure* 


No.  3 2, 

h* adtmnïjiratîQji  provifoïre  du  Département  de  la 

Meurthe, 

Vu  les  pièces  produites  par  Lemonnîer,  commî'''*aire  des 
guerres,  particulièrement  l’extrait  de  la  délibération  de  la  fo- 
ciété  populaire  de  Nanti,  en  date  du  frimaire,  par  laquelle 
il  coîifte  que  Lemonnier  a réuni  en  fa  faveur  les  témoignages 
les  plus  avantageux,  tant  de  la  fociété  , que  des  tribunes  , y 
compris  *rattcfl;ation  qu’en  la  féance  du  14  feptembre  dernier 


(1)  Cecte  lettre  ne  prouve -t- elle  pas  matéiiellement  la  complicité  de  Febvé 
àvsc  Philip,  WulUès , & toute  la  horde  faâisufc  êc  tyrannique  de  Nanci  î 


I 


. yo- 

iî  s’eft  ju.ftifit%  à la  farisfa^Hoî)  du  p euple,  fur  irohjs  pfdnts  da 
l’interrogatoire  que  ’ni  ont  faît  lü-hir  Ft‘b^/-é,  Brîile  & Maugcr, 
commifraires  nommés  ai^.  cas  particulier , &:  dont  il  n’exiite 
aucune  trace  iur  le  regiftre  des  déilbérations  de  ladite  (o- 
ciété;  • ^ 

Vu  également  l’atteitation  du  comité  de  furveillance  de  NancI^ 
portant  qu’il  n’elt  rcFeiiu  à fa  connoiffanee  aucun  fait  poité- 
rieur  à ceux  relatés  es  pièces  produites  par  ledit  Lemomiier , 
avec  obfervation  que  eette  affaire  ne  peut  ni  ne  doit  être  de 
fa  compétence. 

Vu,  enfin,  la  lettre  d’Elirmann  & Ricltaud,  en  date  du  6 
oftobre  (vieux  ftyle)  , qui  femb^e  iraplicitentent  fe  réferyer  de 
ftatuer  en  défini tif  fur  cet  objet; 

L’adminiftration  provifoire  du  département  de  la  Meurthe, 
confidérant  qu’aux  teraie'S  des  repréfentaos  du  peuple  ci-defliis 
cités,  radminittrariôn  n’a  été  chargée  de  l’examen  de- cette  af- 
faire que  pour  en  ordonner  les  inlormations , réunir  tous  les^ 
faits  & en  ptéfenier  les  réfultats,  pour  aprfs^'  par  les  repré- 
fentans  du  pe  ip’e  , être  pris  k cet  egard  , tel  parti  qu’ils  ju- 
geroient  convenable  ; 

Confidérant  en  outre  que,  par  raitlclc  Iî  de  la  fécondé  fec- 
tion  & rarficle  V de  la  iroiliéme  fecHon  fur  la  loi  portant 
organii'atron  eu  gouverna  ment  provifoire  & reVoIurionnalre , il 
eft  impérative  ment  deTendu  aux  adminiftrations  de  département 
de  prendre  conuoiiTance  de  tou-es  afta  res  relatives  aux  me- 
fures  de  falut  pubiic  & de  fureté  générale  ^ même  à l’égard  des 
individus  ; 

Après  avoir  ouï  rapoort , arrête  que,  ne  pouvant  finalement 
ftatuer  en  définitif  fur  /affaire  de  Ltsmonnier,  ci-devanî  corn- 
mifiaire  ordonnateur  des  guerres , réfidant  à Nanci  , toutes  les 
pièces  y relatives  lui  feront  rem  i fes , à l’effet  de  fe  retirer  par  de- 
vant les  repréfentans  du  peuple  Slirmann  & Richaud  , ou  tel 
autre  repréfentant  du  peuple  près  1 armée  de  la  Mofelle,  pour 
être  par  eux  décidé  ce  que  dans  leur  fageffe  ils  jugeront  c m-  , 
vena.ble  ; & obfervant  cependant  que  d'après  les  obfervations 
prifes  par  l’adminirtr-tion  à l’égard  de  Lemonnier,  clh  a rc- 
connu  que  Vopinzon  -publique  étoit  genérulement  prononcée  en  fa 
faveur,  ce  qui  doit  faire  pré f mer  qitll  a pu  être  la  victune  de 
quelques  pafiow^  ou  de  la  haine  de  quelques  inuividiis'^  pourquoi 
elle  ne  peut  que  le.  recommander  trls-particuVûremznt  à la  jujli ce. 


l^i 

follicîtude  des  reprefentans  du  ptuple  ^ pour  fa.  riintegration  dam 
fés  droits  civils  6*  politiques. 

Fait  à Nanci , le  5 nivôfe  , deuxième  armée  républicaine. 

Signé,  Nicolas,  préfident  ] Geotïroy^  Ra^,ot , Ge- 

r*rdin  , Vogin,  Scheider,  , fesrc^airc-gméral  fuppléant. 

Collationné. 

Signi,  fecré taire  fuvplcanî. 

Pour  copie  conforme. 

/ 

Si^l,  Faure, 

N*.  32,  bîs. 

€ommünc  de  Nanci, 

1 

Nous  maire,  officiers  municipaux  & membres  du  confeil- 
général  de  la  commune  de  Nanci , certifions  que 

Lemonnier , commifiaire  des  ç;uerres  en  cette  ville,  s’y  eft 
conduit,  depuis  fon  arrivée,  en  bon  citoyen,  qu’il  s’eft  mon- 
tré le  partifan  de  la  révolution , ik  qu'il  a doPxné  des  preuves 
de  civifme  , toutes  les  fois  que  Topcafion  s’elt  préfentee.  Cer- 
tifions en  outre,  qu’il  ne  nous  uft  jam iis  revenu  aucun?  plainte 
contre  lui  fur  la  manière  dont  il  s efi  acquitté  de  fe  ionc- 
tionsde  commilTaire.  Four  quoi  nous  le  croyont  capable  de  gérer 
cette  place;  en  conféquence  lui  avons  lait  del  vrer  le  préfent 
certificat  de  civifme  & de  capacité,  pour  1 i f*  rvlr  &;  valoir 
ce  que  de  raifon,  & y avons  fait  appofer  le  fceau  de  la  com« 
mune  ( i ). 

Suivent  felze  fignaturis. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Faure. 


(4)  Voilà  le  contr^'révolutionneiire  que  je  mis  en  liberté  , & que  la  faétion 
fil  enüiitc  guillotiner  fans  qu’il  exiûâc  le  moindre  fait  , le  moindre  délit. 
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N°.  35. 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  la  municipalité  de  Sur rehêurg 

à r agent  national  du  dijlrict  de  Sarrehôurg  j en  date 

du  10  germinal , Van  troijième. 

Nous  n'a  vous  à vous  entretenir  que  de  quatre  particuliers 
qui  font,  Jo(eph  Vuilliez  , Pierre -Clément  Colle,  Nicolas 
Mouton  , & Anfelme  Jordy. 

A 1 égard  de  Jofepîi  Vuilliez,qui  étoit  agent  du  dilltriéî:, 
nous  pouvons,  en  notre  ame  & confeience , vous  dire  qu’il 
etoit  un  defpotc  avéré , le  principal  meneur  de  la  fociété  qu’il 
a comprimée  & totalement  terrorifée  , à laquelle  il  arrachoit  les 
deliberations  & arretés  qu’il  lui  plaifoit  de  iz\iq]  prêchant  Téga- 
lité , & ne  pouvant  fupporter  d’être  égal  à perfonne  ; prêchant 
la  liberté  ,5c  donnant  journellement  des  ordres  crincarcératîon 
fur  les  rnoindres  motifs  ; athée  confommé , il  a occafionné  une, 
dépenfe  énorme  aux  citoyens  de  ce  difirift  , en  les  faifant  marcher 
irrégulièrement  5c  fans  diltinêtion  d’âge,  en  maffe  , aux  fron- 
tières fur  foa  offre  , quoiqu’il  ne  les  ait  point  con fuites  , & que 
^ la  motion  n’en  ait  été  foutenue  à la  foeiété  que  par  lui  ; il  a 
refufé  d’y  marclier  lui-même  ; & fur  la  remontrance  qui  lui  en 
a été  laite  par  difïérens  citoyens,  il  a donne  lieu  à une  émeute, 
dont  un  individu  a failli  être  viâ:ime , par  la  déhgnation  qu’iî 
en  a faite  : à ce  fuiet  il  en  a fait  incarcérer  p’uficurs  autres  & 
un  magiitrat  de  la  commune. 

Ses  motions  ne  refpiroient  que  le  fang  : il  arracha  un  arrêt© 
à la  fociété  tendant  à avoir  une  guillotine  permanente  à Sarre- 
bourg  ; il  provoqua  une  motion  tendante  à faire  juftice  de  tous 
les  détenus  & ennemis  de  la  révolution  fans  avoir  recours  aux 
tribunaux;  il  a dit  qu’il  ne  fallolt  pas  toujours  confuîter  les 
lois , & qu’il  étoit  des  momens  où  elles  dévoient  être  foulées 
aux  pieds  ; il  fit  faire  un  arrêté  qui  recevoit  toute  dénoncia- 
tion fans  être  appuyée  de  preuves  ; il  a avili  le  repréfentant 
Faure , au  furplus  terrorifte  parachevé. 

Pierre-Clément  Colle  , fon  fidèle  copifte  , étoit  d’ailleurs  un 
homme  fans  moeurs,  adonné  à la  crapule  & à la  débauche  • il 
étoit  juge  au  îribuna/. 

Nicolas  Mouton  , qui  étoit  commiffaire  national  , a été  le 
coopérateur  des  deux  autres,  fans  avoir  eu  l’air  néanmoins d’êtrê 
il  violent. 


ïol 

y / 

Anfïlme  Jôrdv  , Pfv’nt  national , a été  ierrorifte  dans  les  pre- 
miers mois  de  les  ion<^hons  , arrivé  en  gen-nirî.îl  ; ma  s on  lui 
doit  ia  iaiiice  d’avoir  montre  beaucoup  de  mederation  fur  les 
fix  derniers  mois. 

Si^nc  , Medlcns  , ; Bens  bErneft , Lacoeibe , Fournier , 

A.  Pra  > A.  Levi  , & Thouvenin,  agent  tmiomil. 

Collationné  ^ certifié  conTrme  à l’original  parle  fecrétairc- 
adjoint  du  dTtïia:  de  Sarreb-iirg  fouTigné  , Gergonne. 

Four  copie  coaf)rràe  , 

, Faure  ( de  la  Plaute-Loire.  ) 

I 

N^.  bis. 

Cevie  d'une  lettre  du  comité  révolutionnaire  du  êftriB 
de  Strasbourg  > /^  i 3 ventôfe  dernier^  à la  municipalhe 
de  Sarrcbêurg, 

II  eft  inftsnt  & utile  pour  aTurer  le  triomphe  de  la  vertu  & ^ 

de  la  jaftice  que  la  Convention  a juré  de  mauitenir , de  fur- 
ve'dler  tous  les  malveü  ans  , terroriftes,  buveurs  de  fang  qui 
voudroient  faire  renaître  le  régime  aTreux  dans  lequel  ils  nous 
ont  teu  ’S  fous  la  tyrannie  de  Bobefpiirre  , d exécr.ibie  mémoire, 

& pendant  lequel  ils  ont  op  rimé  les  citoyen?  qui  a voient  le 
rnaliieur  de  leur  paroiti  e l'.ormiLes  , vertueux  & op  .'ofés  a ces 
êtres  dont  Pâme  ftngumaire  & atroce  ne  voulcit  faire  couler 
le  Ç'\n^  de  letir,>  viTimes  que  pour  s’ap  moprier  leurs  de  ouiiles, 
Ftisraîre  leurs  pallions  auffi  brutales  que  craou  euks  , & faire 
de  la  France  leur  patrimoine , apres  en  avoir  été,  les  bour- 
reaux. ^ , 

Nous  n'avons  que  trop.  Ion  g- temps  gémi  dans  notre  departe- 
ment de  ces  maux  de  tout  genre  , dont  nous  ont  accablés  les 
Evorgeurs,  fe  dif-.nt  les  patriotes  evehTifs. 

^Ce  font  fur-ioui  ceux  c]ui  s'étoient  raffe'iTiblés  dans  notre 
commune  , & qui  formoient  ce  qu’on  âppeloit  la  propagande 
révolutionnaire. 

Si  nO'  s vous  détaillions  toutes  les  atrocités  k vexations  que 
cette  bande  de  fcelérac?  a eFercées  dans  notre  département  & 
particulièrement  dan^  notrp  commune,  il  fuFfira  de  vous^en 
ei+er  une  des  plus  frappantes  pour  vous  convaincre  de  la 
médianccté  de  çes  men  ti  es. 
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Au  moîs  ce  frîmalre  l’an  II  , dans  une  féance  de  h loclété  des 
Jacobins  dont  iU  manife^'^ent  les  principes.  Si  qui  a ete  epur.e 
depuis  peu  par  le  repreientant  du  peupie  i-'-id  y? 
canniba’es  de  propaeandiftes  avoient  quelqyes  m'.nfcurs  dc^ieu 
trempe,  ils  votèrent  la  mort  ee  tous  lefe  uétenus  ren  eimes  au 
ei-devant  féuiinaire,  au  nombre  de  plu^ 

âge  & de  tout  fexe  , fans  qu’au  préalab'e^  ils  fuffeot  juges  ils 
foicèrent  les  membres  prefens  de  la  fociete  a emettie  e m^nie 
voeu , ainfî  que  ceux  des  tribunes. 

Nous  uenforiS  bien  que  la  plus  grande  partie  d^s  dtoj'er.s 
de  notre  ccramune  ne  le  fit  que  par  la  terreur  quin  pjroien 
ces  antropoohages  ; & s'il  eû;  été  en  leur  pouvo.r  feul , teuK 
viftinies  étoient  facrifiées  à leur  barbarie  ; mais  e les  cm  ClS 
mifes  en  liberté  par  le  repréfentant  üu  peuple  envoyé  a cet 
effet  dans  votre  bpar  entent.  Vulben  , de  vot:  e commua*  , 
étoit  membre  & cet're  , ro  -agande  infe  naie  ; nous  vous  le  Signa- 
lons, en  vous  invitant  de  le  farvei  1er  fcrupuleuiemen. , -v 
l’empêd  erde  renouer  le  fyftétrc  de  terreur  que  des  bommes  , 

indi  nés  du  nom  Français  qu’ils  ontyes  lonore  par  ‘C“cs  Cha  - 
nel es  manœuvreJ  .ayoient  répandu  fur  la  Rcpiiolique^  ^ I u! 
& courage,  point  de  . nién.agemcnt  po’V,.  I-  1, 

buveur?  de  fang;&  la  République,  etabbe  iur  l»s  o^es  de 
juftice  & de  la  vertu,  triomphera  de  f«s  ennemis  .me. mars 
comme  elle  a ecrafe  ciux  cîe  1 extcrieui . 

Siîut  & fraternité. 

Les  membres  du  comité  j 

5%né,Enïr!bard  , pré,/!  ’ah't  Kolb  , Gauvenet,  Dyon  , Crnber. 

Meyer,  Pernn,  Ct.mt,  L.ï'r.  taurmm  , Ehruaan  , Beig.i  , 

fecr^  taire» 

Col  atiotmé  fur  1 original  dépofé  au  recrétar'at  de  la  mumcN 
palité  de  Sarreboarg , par  eco.  ftcrétaire-acijoint  du  yimit 
dudit  Sarr-bourg,  ceourd'inii  il  germinal,  1 an  ;e  de  .a  ue- 
publique  Irancaiic  , u.ic  éd  inci  Y^ubre. 

5 Ccr^o.xni , Jecrôtcn c £i 

Four  copie  coru  orme , 

Faure,  T de  la  Hsute-Lolrg. } 

4 


2.00 


34*  ^ 

Décret  de  la  Convention  nationale  du  iz  août  1793^  tan 
deuxième  de  la  Republique  francaïfc  ^ une  & indi- 
yijihle» 

J 

^ La  Convention  nationaJe , après  avoir  entendu  Ton  comité  de 
sûreté  générale  , décrète  que  les  citoyens  Pons  & Gane! , admi- 
niftrateurs  du  departement  du  Gantai  , mis  en  état  d’arrefta- 
tioa  , & traduits  à la  barre  par  decret  du  i3  juiile:  citriiier,  & 
le^  citoyen  Altarod  e , préfidenr  de  o-tte  adminiùration  , abfent 
par  coaimiilfion  , feront  mis  en  liberté  & rendus  à leurs  fonc- 
tions. ' 

Collationné  & trouvé  conforme  à Ibriginal  dépofé  aux  archi- 
ves de  la  République  francaife  ■ en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  & fait 
appofer  le  fceau  défaites  aicluves. 

A Pars,  le  29  frimaire,  1 an  troifième  de  la  République  une 
& indivifible. 

I ' 

Lun  des  reprefentans  du  peuple  remplaçant  farcdiivifte  abfnnt. 

a 

Signé  ^ P.  C,  L.  Baudin. 

Pour  copie  conforme. 

Signé,  Faure  ( de  la  Haute-Loire.  ) 

/extrait  du  regiflrc  des  procès-verbaux  de  la  focié té  répu- 
blicaine de  La  ville  de  Saint -Flour. 

séance  du  Avril  17^5  , Pan  1 de  la  République  françaife. 

Le  citoyen  Daude  , pré.fdent  ^ occupe  le  fauteuiL 

Sur  la  motion  de  l'un  de  fes  membres,  ( le  citoyen  Abraham) 
!’affemblée  , conformément  à Funde  fes  arrêtés  ptécédens  , dëli- 


V 
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bère  que  les  tribunes  feront  invitées  à ne  donner , pendant 
féance  , aucune  marque  d’approbation  ni  d improbation. 

Deux  députés  cornmiffiires  de  la  Convention  nationa  e , les 
citoyens  F^re  & Lacofte , font  introduits  dans  1 afremblée  par 
quelQues-uns  de  (es  membres.  Pendant  qu’ils  l’eçoivent  des 
mains  du  nrélident  le  labre  de  Brutns  , & qu  ils  promettent 
d^être  toujours  difporés  à poignarder  les  confpirateurs  & les  ^ 
traîtres,  l'un  des  commirisires  fait  dutribuer  un  eciit  intitule  . 
Dtuxièîne  lettre  dô  L^coJIe  à Jès  coîwnetîüns,  II*) 

Le  préfident  leur  adrelTe  le  difcours  fuiyant  : . ' 

Citoyens  j 

La  fociété  qui  a l’avantage  de  vous  nofféder  aujourd  hui  dans 
fon  fein , m’a  charge  d être  auprès  cie  vous  I interprète  de  les 
fenîimens,  de  fes  opinions,  de  Fs  efpérances  & de  fes  vœux. 

Amour  delà  patrie,  cntlioufiafiïie  pour' la  liberté,  confiance 
en  nos  repréfentans  , dévouement  abiolii  a la  chofe  publique 5 
tels  font,  citoyens,  les  fent.meris  qui  'nous  animent. 

Souveraineté  du  peuple  , unité  & indiyiiibiiité  de  la  Repu- 
bÜQue  j voilà  nos  opinions  bien  prononcées  , , , 

Une  conftitution  fondée  fur  la  bafe  irnpéritlable  des  droits 
de  l’homme^  un  gouvernement  ferme  & vigoureux,  jamais 
arbitraire  , jamais  oppreffif  j voilà  nos  elpérances  , voilà  nos 

belbins ^ / -rr  A 

Or^^anifatinn  de  tous  les  pouvoirs  publics  j anéantdlement  de 

toutes  les  ;acfiuns;  inftruébion  publique;  légiiîation  fage  & éclai- 
rée ;■  deltruftioti  de  la  mendicite  ; liquidation  de  la  dette  na- 
tionale ; fixation  & diltribution  proponionnelle  de  î’mipôt; 
rétaldiflement  de  l’ordre  & de  la  paix  : tels  iont  les  voeux  des 
bons  citoyens  que  vous  voyez  réunis  dans  cette  enceinte. 

Citoyens  commiffalres,  lorfqu’au  retour  de  h miffion  impor- 
tante qui  vous  a été  condée,  vous  vous  retrouverez  dans  le 
fanèbuaire  augufte  de  la  République,  dites  à vos  collègues 
qu’au  fommet  des  montagnes  du  Cantal,  au  milieu  des  neiges, 
des  glaces  ot  des  frimats  , vous  avez  trouvé  des  hommes  paf- 
fionnés  pour  la  liberté  , les  amis  les  plus  chauds  de  la  Répu® 
bl  que  , les  coeurs  les  plus  enflammés  du  plus  pur  comme  du 
plus  ardent  patriotifme  , les  ennemis  les  plus  redoutables  de 
la  tvrannie  & de  l’oppreffion. 


202 


p!t^^~leur  que  ce  pays  aride  , ëerafe  d’impôts  , oublie  juf- 
qudci  d,'...rs  la  diitribution  des  bienfaics  & deslecours,  elt  habite 
par  des  hommes  que  ni  la  misère  ni  la  pauvreté  n'ont  pu 
abattre  , qui  p ennent  journellement  fur  leur  nécefrairc  pour 
faire  des  offrandes  à la  patrie,  & qui  Tentent  leur  courage 
s élever ^ à me  ure  que  les  dangers  femblent  accroître, 

Diî;eS“leur  que  la  commune,  que  le  diitrièl  de  Saint-Floar, 
féduèiions  i erfides  du  fanatiime  le  plus  aéirif,  Qnt 
reiiitc  a tous  les  orages,  & ont  fu  fë  prëlerver  , au  milieu  des 
apôtres  de  l’anarchie  , des  malheurs  dont  des  contrées  beau- 
coup îîioin?  expofëes  n ont  pu  fe  garantir. 

Mais,  Citoyens  commiffaires  , dites-leur  auffî  qu’il  eft  temps 
que  la  Convention  na.ti  nale  fixe  nos  fentimens,  règle  nos 
opinions , rëali'e  nos  efpërantes  & comble  nos  vœux  ....  Dites- 
leur  quil  eft  un  terme  aux  révolutions  , & qu’un  mouvement 
trop  prolongé  dé  ruit  & dccomiofe  au  lieu  de  vivifier.  Le 
peuple  a befoiiî  de  repos  & de  tranquillité  , & il  ne  l’aura  & 
il  ne  pourra  l’avoir  que  lor'que,  fidèle  à fes  fermens  , la  Con- 
vent  on  aura  prëfentë  , à fon  acceptation  libre,  le  code  confri- 
tiU;iorne!  qui  doit  fixer  à jamais  la  liberté  Sc  le  bonheur'  fur 
le  territoire  de  la.  France.  ' - • 


C toyens  commiffaîres , pourquoi  fcnimes  - nous  forcés  de 
■«.’ous  parier  de  factions  & de  partis?  Il  ne  doit  exiiter  qu  une 
faôiioîi , celle  de  la  liberté  & de' l’eFalîté,  celle  de  vingt-quatre^ 
millions  cii  abîtans  conltitues  en  Re.jublique  repréfentative  , 
une  &z  indivifibie,  Seroit-:î  poiTible  qu’il  y eût  des  malveilhns 
dans  la  Convention  ? exifteroit-il  dans  Ton  fein  des  deforga- 
rufateurs  ioiido}''és  , des  parrilans  .du  fyftême  deftruëteur  des 
propriétés  ? la  République  auroit-elle  à redouter  parmi  fes 
fondateurs  , des  ambifieux  êc  des  rra  tres? 

Ah  I citoyens  coramiffaires 5 cts  craintes,  ces  foupçons , font 
Sifreux  ; les  papiers  pifolics  les  ont  iaip  naître  : mais  c’efi:  de 
yoûs  que  nous  attendons  la  vérité,  c’eit  vous  qui  calmerez  nos 
inquiétudes  , qui  nous  demafquerez  les  hypocrites,  & qui  nous 
ferez  connoître  nos  vrais  amis  ; c’cfi>là  le  principal  objet  de 
votre  miffion  : car,  inftruire  le  peuple,  c’eft:  le  fauver. 

Citoyens  recevez  avec  bonté  l’opreffion  franche  & loyale 
ce  nos  fentimens  & de  nos  vœux.  RJous  fommes  tous  ici  des 
frères,  des  amis;  les  paffions,  les  haines,  ’es  vengeances-font 
confignées  à la  porte  de  cette  enceinte  ; leur  fouffie  empefié 
ne  foui  11  a jamais  1 air  pur  qu’on  refpire  ici  : vous,  ne  trouve- 
rez nulle  part  plus  de  confiance  dans  la  Convention , plus  de 


foumilRon  i res  décrets,  & plus  d'atWcV.ement  pour  vous  que 

parmi  les  fans- culottes  de  Sauit-i  loui  _ n,„.  „,t  , res  ' 

Vive  la  République;  vive  la  Cânvawcn  ! vivent  Us  fans-eu.J  res . 

Le  citoyen  Faure,  député -c-mmiriaire  , apres  avoir  obtenu 
la  parole,  monte  à la  tribune,  & dit  a la  foctete: 

Citov  'ïiS  , 

•r 

Je  Dcirols  au  milieu  de  vous  , comme  eTentant  àjxa 
rrand  peuple  libre,  comme  délégué  par  ' P ^ 

au^ufte  qui  ait  jamais  eyilte  , & qui>  s occupant  ipcciu  eu 
bonheur  du  peuple  français  dont  eile  reprwfentv^  la  mia 


Pg^. 
rciâcli 


à la  régénération  du  genre  humain  trop 
Ion?-tcmps  dominé  par  es  defpotes  , trop  long^-îemps  ve.-e  p.u, 
la  tyrannie  , troo  long-temps  préiide,  toniymE  il  diuge  pai  e r » 

Je  ne  viens  donc  pas,  en  vü  agent  dru.  tyran  précédé  ce  .a 
hache  du  lifteur,  vous  intimer  des  ordres  gfi  ares  ; mais  ei 
frère  & ami,  vous  communiquer  mes  vives  iol  ici  ucles  lu  » i» 

nouveaux  dang  rs  de  la  patrie.  r ' 

Je  ne  viens"  point  non  plus  , avec  un  difcours  étudié  > ^ 

1 ^ -1 n.,  Tirnnç  délhlffir  des  pnraies  ieciui- 


des  c'îarmes  de  i éloquence,  vous  débiter  des  pnraxes  na 
famés;  ceiolt  lofdce  du  prêtre  charlatant  qui,  corrompant  le 
ftvle  pur  & divin  du  faint  évangile , avoir  ^eloin  de  tour,* 
oratoires  pour  pro;  hj.vt  i’erreur  : c écoit  lohicc  de  ce^s  iug,- 
fuês  patbliques  qui  en  avoienC  befoui  puUL*  ieconctcr  _ 'aue 
triompher  U mauvaife  foi  du  [laideur  > & p fogi.uai-e  e 
frelérit  riebe  & puihùrit  a i’échahi.d  qui  , juiqu  a le.  jours 
■ heureux  , n avoit  jama  s atteint  que  le  pauvre  & le  petit 

coupable.  , . , n i 

Mais  je  viens,  en  réoublicam  , vous  dire  la  vcrice,  ô.  la 

vériic  toute  nue.  Frères  de  amis  qui  m éco.uez  , veuillez  vous 
en  bien  pénétrer  , peut-être  ne  vous  l’a-t-on  jamais  bien  dite 

Cimyens,  au  moment  où  par  la  plus  étonnante  des  révolu- 
tions le  peuple  irancais  conimencoit  à jouir  de  la  liberté  j au 
moment  où,  fortant  de  fempre  delà  tyrannie,  il  alloit  jouir 
de  îa'p'énitude  de  fes  droits  , de  la  pa'x  & du  bonueiir,  un- 
clergé*  fanatique  & ignorant,  du  fein  de  i abondance  iou- 
venl  de  la  Loge  du  crime,  pronontam'  le  nom  d un  aieu  qu  il 
na  jamaiv  connu  , primant  un  évangJe  quil  n a janaais^ pra- 
tiqué , publiant  fori  dcrmi-éi'e(lemèns;  en  décimant  les  i ru  ils  cl  s 
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ros  pénibles  travaux  , fe  couvrant  du  voile  de  Ja'cliafleté  au 
moment  où  il  fouiboit  Je  lit  nuptial  , a formé  contre  ce  bon 
Pp*pie  dont  il  d-foit  le  père  , la  confpiration  la  plus  terri- 
ne-pour  le  readervir  : j y puis  y jomcire  des  moines  envraiffés 
dans  la  molledc  & l’oifivete.  ^ 

Enfuite  une  ca^e  d'hommes  qui  fe  croyoîent  pétris  d’un 
imon  different , ^en  poffefhon  des  premiers  emplois  civils,  mili- 
taires oc  ecc  eba.tiques,  en  pofle-Hon  d un  régné  féodal  & ty- 
rannique , a orraé  un  fécond  noyau  de  confpiration.  ^ 

^Une  autre  claff  d’hommes  enfin,  non  moins,  ennemie  de  la 
revo  ution,  :e  voyant  arracher  des  mains  l’infitrument  du  vol, 
la  plume  , cette  plume  vorace  qui  fe  noumffoit  des  fueurs 
cîu  Jabon  ux  eu  tivareur , a formé  un  troifième  noyau  de  conf- 
piration cont  e Je  bonheur  de  ce  peuple.  Delà  , citoyens,  une 
cliame  de  confmrateurs  qu’il  faut  abfblument  rompre  & en 
sneantir  tous  1 s anneaux  , fi  nous  vouions  ne  pas  flotter  plus 
iong-temos  au  milieu  d’un  orage  qui  ne  tarderoit  pas  à nous 
W,lout-r  fou ï les  flots.  b 

Lr  patrie  eft  en  danger,  citoyens,  je  ne  dois  pas  vous  le 
di/fimuer;  mais  quel  que  foif  le  danger,  il  ne  dépend  que 
ûes  bans  citoyens  de  la  fauver  : en  voici  les  principaux  moyens. 

Patriotes  zélés,  républicains  ardeas,  levez-x^ous  tous:  pro- 
noncez iinuteinent  votre  vmu  ; uniffez  - vous  , ^errez  vous 
raliiez-  vous  tous  autour  de  l’arbre  & fous  l’étendard  de  la  bberté  * 
ayc'z  pleine  confiance^n  vos  repré  pntans:  Ditcs-leur  : Nous  vou- 
ons  la  hoerté  : nous  voulons  ie  règne  de  Pégaiité  mous  voulons 
/ c ubiique  une  & incUvifible  : nous  voulons  parconféquent  l’a- 
neant'ffement  du  refpotifme  & de  la  tyrannie  : nous  voulons  exter^ 
nun.r  tous  nos  ennei^is  du  dedans  & du  dehors  : Nous  voulons 
une  conltirntion  qui  nous  rende  nous  5c  notre  poftérité  à jamais 
heureux.  Dites*  leur  ; Repréfentans  , voilà  notre  vœu  : fi  vous 
ie  rempnh.z  , vousaurez  bien  mérité  de  la  patrie  : mais  fi  vous 
vous  en  ecartez,  l’échafaud  vous  attend. 

De  votre  côté  , citoyens  , fécondez  vos  repréfentans  . entou- 
rez-les  de  votre  confiance  . obé.ffez  à leur  voix  ; que  les  uns---^. 
volent  aux  frontières  pour  exterminer  les  ennemis  du  dehors  • 
que  les  autres  veillent  & contiennent  ceux  du  dedans.  ’ 

C efi  pnncvfalemerit  aux  fociétés  populaires,  citoyens,  cneCt 
refervee  cette  furveilhaiice;  c eft  dans  leur  fein  queVefi  trouvé 
le  germe  du  patriotifme  ; c’eftp  que  ce  germe  fe  développe: 
ctit-la  queit  le  foyer  de  lumières  dont  les  rayons  fe  répan- 
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dent  fur  toutes  les  parties  de  îa  République.  Sociétés  populaires, 
que  les  rualveillans  ont  tant  calomniées  , que  tous  les  confpi— 
rateurs  ont  confpuées,  ont  tant  de  fois  tenté  de  diffüudre, 
redouble^  9 s’il  eit  polïib!e , de  zele  & de  mcliez- 

vous  des  traîtres  qui  fouvent  s‘introduIfent  jufques  dans  votre 
fein-  méfiez-vous  des  feudlans,  des  modérés  & des  endorraeurs 
de  tout  genre  . ces  derniers  ne  font  pas  moins  à craindre  que 
les  ariftocrates  décidés. 

Un  modéré  prêchant  par-tout  l’ordre  & la  paix,  attend  quuti 
des  deux  partis  prévale  pour  fe  ranger  fous^  fes  étendards  : h 1© 
royalime  prévaloir,  d fe  joindroit,  fans  béfiter , aux  royaliites  j 
& , de  concert  avec  eux , il  égorgeroit  ou  laifferoit  tfinquilicment 
égorger  fes  freres.  Les  lois  du  tyran  icroient  reL,e(fiab!es  a fes 
yeux^:  il  fe  diroit  alors,  comme  il  fe  dit  à prefent , lami  de 
l’ordre,  l'ami  des  lois;&,la  loi  à la  main,  il  verroit  de  fang- 
froid  couler  le  fâng  des  patriotes  qui  auroient  le  plus  concouru 
aux  progrès  de  la  révolition. 

Ce  font , eit®yens , de  tels  hommes  qu'il  faut  principalement 
furveiller.  Les  ariftocrates  font  eonnus , ils  ne  peuvent  plus  egarcr 
le  peuple  ; mais  ceux-là  l égarent  avec  fuccès  (i). 

D’autres  diront  : nous  n avo®s  jamais  rien  fait  contre  la  révo- 
lution , nous  fommes  patriotes  & excellens  patriotes»  Vous  na- 
vez  rien  fait  contre > mais  qu’avez -vous  fait  pour?  Répondez  : Bc 
fl  vous  n’avez  rien  fait  pour  la  révolution  , pouvez-vous  vous 
dire  patriotes  ? pouvez-vous  vous  dire  bons  citoyens  ? Hommes 
lâches,  vous  ne  mériterez  jamais  le  titre  honorable  de  citoyens  l 
vous  êtes  des  enfans  ingrats , que  la  patrie , cette  benne  mère 
commune,  doit  rejeter  de  fon  fein,  ou  quelle  ne  doit  tout  au 
plus  recoonoître  que  loriquc,  fortant  de  votre  apathie  criminelle  , 
vous  lui  aurez  enfin  rendu  les  fecours  dont  elle  a befoin. 

Sociétés  populaires , ne  vous  laiffez  donc  plus  endormir  ; foyez 
en  permanence  ; inftruifez  ceux  de  vos  frères  qui  ne  pèchent  que 
par  ignorance  ; mettez  tout  en  œuvre  pour  ramener  ceux  qui  font 
trompés  ^ prêchez  jufqu  au-deffus  des  toits  le  patriotifme^  & le 
républicanifme  qui  vous  animent  : ne  craignez  point  de  dévoiler 
le  crime  ; & fans  aucune  confidération  , fans  aucun  égard , dé- 
noncez-en  les  confpirateurs  aux  autorités  conitituées. 


( I ) Et  cependant  il  plaie  à Lacoftî  de  ra’accufer  de  feuillantifîne  & d,e 
raodcranûl'me  , & de  m’en  faire  un  crime  capital. 
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Vous,  airninîjtrAteurs  , vous , magiimts  du  peuple , veille* 
de  votre  côté  , faite'  refp  der  la  ioi  : pourdiivez  le  coupable 
« jufqu’âu  fond  de  Ibn  rep  .iœ  j plus  U p>eU;Vie  vous  a donné  de 
confiance,  ç-iMs  de.Zvlc  vo:âs  devez  montrer  a foutenir  fës  intérêts. 

Vous  , laboureurs  , cuitiva:£U'-s  , qui  profitez  le  plus  des  avan- 
tages de  la  révolution^  & qui  iufqu’ici  ri  aviez  été  que  des  bétes 
^ de  fomnic,  fur -tout dans  cet  e contrée,  ne  vous  lai  ier  p ftckire 
psr  pré  i res  , nobles,  é ^retins  , fripons  & compagnie  ; facbèz 
coiifenrer  les  droits  que  vous  av;z  recouvrés' j ""continuez  à 
vous-  livrer  paifihUment  à vos  fénzbles  iravaiix , à fournir  la  fub- 
fiiîance  à ceu«  de  les  frcres  qui  trav  aideront  au  dedans  & au- 
; dciiors  a dcfendre  vos  pcrfonnes  & à maintenir  vos  p'opriétés. 

Voiig,  brillante  ]eancile  , gardes  nationaux  fi  terriol.s  à nos 
ennemis,  foyëz  toujours  debout,  pctfcvérez  dans  la  bravoure 
- qui.  vous  a toujours  diitingues  : bâtes-voiis  d’envoyer  aux  fron- 
: tièrcs-  ceux  de.  vos  fijeres  qui  viennent  d'y  être  tieftinés  , & or- 
donnez-lcur  de  ne  revcmu'  c|u  a V'  c les  dé  ouilles  de  nos  ennemis. 

Quant  à vous,  citov'ens  fo’datSy  gendarmes  nationaux  qui, 

. tous  les  jours  méritez  h bkn  de  la  patrie,  ne  d-^rmez  pins  que 
d’un  oeiî  & les  armes  à h mam.  Plus  à - trêve,  plus  de  ouartier 
ftux  ennemis  dû  dedans  j.  plus  de  traîtres,  plus  de  confpiratQurs  , 
plus  de  m::  déré's , p’us  de  ces  faux  amis  des  lois  .-  que  tout  citO;  çn 
prenne  interet  à ia  chofe  publique  , ou  quil  ceffe  d’habiter  le" fol 
de  ia  libefte.  Ladies , egoilt.  s , celiez  ê.Q  tout  rapportef  à vous  ^ 
rapportez  cnnn  quelque  chofe  à votre  patrie,  ou  allez  traîner 
plus  loin  votre  criminel  e indolence. 

Enfin,  citoyens , ne  vous  re^pofez  pas  fur  ce  qu’il  n’y  a pas  encore 
eu  cliez  vous  d infurrecLons  ariitocraiiques  j vos  ennemis  font 
peut-être  plus  rufes  , ils  attendent  peut-être  une  Circonftànce  plus 
favorable,  & , en  attendanf  quelle  fè  préfenre , ils  s’occupent,  à 
vous  endormir  : prenez-y  prde,  citoyens,  le  fommcil  lêroit  morteU 
Ne  vous  y trompez  pas  , je  vous  le  répété  , le  clergé  ne  vous  par- 
donnera jarriai  s de  lui  avoir  enlevé  Ton  autorité  féêulière 
avoir  enlevé  ms  immenfes  tréfors , fes  énormes  propriétés  j la  no- 
bieffe  ne  vous  pardonnera  jamais  de  lui  avoir  enleve  les  privilèges 
6:  la  monftruofité  de  fon  régime  féodal;  ks  robins  ne  vous  par- 
donneront jamais  d avoir  arr.ic]’é  de  leurs  mains  i’infirument 
/fgiî/ avec  lequel  )ls  vous  fuçoient  i^^âpu^ément'jl^'qu  à la  raoèlle 
des  os.  Tenez-  vous  donc  ferrés  ; gardez  , furvcillez,  unis  , 
braves  républicains  : l'union  fera,  voire  force  , & la  patrie  fera 
£auvée. 

Un  membre  demande  limprckon  & l envoi  à la  Convention 


«îtlonsle  , aux  fodétés  populaires  & aux  autontés 
déuarte.iient  üu  Cantal  , du  c.fcours  cm  nrcfidem:  ec  cl.  .e!ui  .a 
citoyen  Faure,  député  commifLaire.  Laiumblse  dehuere  i un- 

pred'ion  & Fenvai.  ^ 

Le  citoyen  Lacofte,  députe  commifùire,  mpnte  à la  wdiune  % 
dit  : citoyens,  la  Convention  nationale  n a décrété  I envoi  gs 
tR'afre-vin<'Mièux  de  fes  membres  dans  tous  les  dspartemsns , que 
pour  les  éclairer  & leur  faire  connoitre  les  vcritsWes  & les  taux 
amis  de  la  république.  Vos  de  ntés  liégeant  a la  Convention  , au 
côté  droit  dit  de  la  montajene , ont  ajporte  le  plus  grand  lo-.u 
dans  le  choix  des  coiîmiiffaires.  C’eft  du  centre  de  ce  roycr  !u- 

les  ont  fOüS  pris  ; oj;  îeU-e 
fans  s’piffoibiir  , Je  priver 


mineux  du  p'us  ardent  p.itriocifme  qu  ils  les  ont  rous  pris  ’ 
en  eit  la  ffrauri 


ie  maior'té  qu’elie  a 'p 


'-Â  ^ 


momeataàmcnt  âe.  nai  Lmi'èrrs  & de  no  re  énergie  r*  . ^ 

Citoyens  , i'  ntCi  plus  poffible  de  Yonr  le  diirimukr  ; la  Répu- 
blique eit  en  danger  ; vos  ennemis  font  les  Qpnfwicjes  ntp/ct 
les  Roland  N’avez^vous  pas  déjà  ju^é- combien-  cet  e x m nilîre 
étoit  pervers  & chargé  de  crimes  , lui  q û a répandu  avec  t^it  ds 
prohdion  , dans  toutes  les  cominuaes  & iiaaieaux  de  iR  Repv.- 
^ bllquc  , cette  Wie  d’écâts  dé®outans  qui  ne  refpirept  que  le 
feu.ilandime  &'  le  modérantifme  ? Rn  parcourant  le  journal  de  ' 
fur-tout  ie  bulletin  , vous  avez  dû  remarquer  combien  font  dan- 
cerenx  1- s Verpniaux , les  Guadet,  les  Genfonne  , l..s  Buibaioux, 
ks  Briiibt,  ks  Louvet,  les  Pétion  , les  Rebecqui,  Brilfoc,  auteur 
véritable  de  la  lettre  qa  écrivit  au  tyran  le  traître  Roland,  îors 
de  fa  premier,  expuluon  du  rainiftère , eft  un  intrigant  pour  lequel 
vous  ne  fauriez  avoir  trop  o ind.ignaiion  : quant  aux  «.tutLÇS  , 
pour  avoir  leur  jufte  mefure  , likz  nos  procès-verbaux,  rappelez- 
vous  leurs  oomions  dans  1 aftaire  du  tyran  , leur  odieux  appel  c.u 
peuple,  & vous  fentirez  à quel  danger  ils  vous  ont  exposés.  Sans  la 
montagne  , citoyens.,  fans  fan  impcijJihiLlte  parfaite  ^ o*  fans ^ fan 
extrême  modération  dans  lâ€  débats  j ç en  étoit  fait  de  vous  de  ue  iâ 

liberté.  ^ ^ 

Ceft  ici  que  je  dois  vous  ŸQinàtt  B^obôfpierre,  ' Marat  a Or- 
léans. Je  les  connois  aff  -z  pour  vous  apprendre  k les  connoitre  : 
fuîvez  les  aikions  de  Robefpierre,  liiez  tous  fes  écrits,  rappelez- 
vous  les  grands  talens  qu’il  a tant  d*"  fois  développés  chms  i ahem- 
blée  conftituante  & dans  la  Convention,  la  force  oe  fes  principes  , 
fa  courageufe  énergie  contre  les  traîtres  de  toute  fpece,  contie 
la  noblelfe,  contre  les  modérés  & les  feuillans.  Seul  ^ans  la  Von- 
yêutïou  nutiQU'alâ  n con/tciminent  été  Is  courageu-x  defanfa^^tr  dem 
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droits  du  peuple.  Pur  dans  fa  place,  d’accufateür  public  jufqu  à 
ne  la  quitter  que  pour  être  lautcHr  d’un  excellent  journal , il  n« 
lui  rejlerozt  pas  même  de  quoi  fe  nourrir^  s’ifccoit  obligé  de  fortir 
de  la  Convention. 

Quanta  d Orléans , Je  lui  ai  très-fréquemment  parlé  : il  jouiffoit 
loCque  nous  airivâmes  des  départemens  à la  Convention  , d une 
défaveur  générale.  Je  laurois poignardé  de  ma  main  fi  je  lui  avois 
fbupconne  des  j.  r jets,  fs^aîs  cuite  ame  J'eus  force  Ù fans  moyens 
p&ur  Le  mal  y ma  conjlammejit  paru  pure  , & je  puis  vous  aflurer 
que  dans  toutes  les  occa(;ons  on  1 a vu  fervu  avec  feu  les  vrais 
patriotes  & la  révolution. 

Qu  il  me  foit  permis  a ce  fujet , cît©yens , de  vous  rappeler 
que  îorfque  la  loi  de  loftrac  frue  contre  d’Orléans  futpropofée, 
les  fcélerats  de  la  plaine  profitèrent  d’un  dimanche  , jour  def- 
tiné  a entendre  les  pétitions  , jour  où  les  patriotes  de  la 
Montagne  n’étoient  qu’en  très-petit  nombre  à la  Montagne  , 
pour,  f.us  la  préfidence  de  Vergniaux  H fur  la  motion  de 
Buzot , faire  pafier  un  décret  auffi  perfide.  Les  députés  de  la 
montàgne  , inftruits  de  ce  qui  s’étoit  pafie , frappés  des  dangersde 
roftracifme  , & Tentant  combien  il  ëtoit  barbare  d’expulfer  à cette 
époque  du  territoire  français  un  prince  odieux  à toute  la  terre  » par 
cela  meme  qu  il  etoit  patriote  ^ & qu’il  n’avoit  pas  feulement  une 
pierre  ou  repofer  fa  tete , les  patriotes  de  la  montagne  firent 
rapporter  ce  funefie  décret,  en  prouvant  combien  ii  étoit  in- 
jufte  , lorfquiP  frappoit  fur  un  liomme  qui  ^voit  tant  & fi  bien 
mérité  de  la  patrie  : le  marais^  toujours  turbulent , fortit  de  fon 
repaire  pour  tmpêcîier  le  rapport,  & ces  frénétiques  eurent 
l’audace  de  fe  preffer  en  foule  au  bas  de  la  montagne  en  nous 
menaçant  avec  leurs  fabres  & leurs  pilfolets.  La  montagne 
pendant  cette  fcène  fcandaleufe  demeura  calme  calme 

en  impofa  aux  faftieux;  & par  cette  conduite  ferme  & géné- 
reufe,  la  chofe  publique  ne  fut  point  compromife  , & le  %neftc 
décret  fut  rapporté:  cependant  nous  n avions  quà  faire  le  moindre 
fgne  ^ & les  tribunes  fe  précipitoienî  fur  nos  ennemis. 

Si  d’Orléans  avoit  eu  les  vues  ambirieuft-s  que  fes  lâches 
ennemis  lui  ont  fi  fouveht  reprochées  dans  la  tribune  delà 
Convention  , combien  ne  lui  étoit-il  pas  facile  de  monter  fur 
le  trône  dans  la  journée  du  lo  août , époque  oii  le  tyran  étant 
enchaîné,  il  ne  reftoit  à d’Orléans  qu’à  paroître  pour  devenir 
fon  fucceffeur!  * / 

Je  ne  me  permettrai  fur  notre  collègue  Maiat  qu’une  feule 
réflexiou  \ fon  journal  fe  vend  avec  profufion  ; il  n’eft  pas  un  ' 

Parificn 


I 


' 209 

Parifien,  pas  un  feul  ' patriote  qui  n’cn  achète  cliaque  jour  un 
exemplaire.  Cet  iioninie , vraiment  l’arai  ctu  peuple  a precut 
avec  jiifteffe  tous  les  événement  de  la,  révolüüon  ; iî  peiu 
être  fou  & exalté  , mais  la  plupart  de  rts  yues  font  excellentes  ^ 
& parce  qu  il  eft  pourfuivi  pàr  la  calomnie,  le  cTo,rie?-"VOu» 
coupable?  Non,  citoyens,  il  ne  l'eft  j-as.  Apprenez  de  moi  à 
vous  méfier  des  inhnuations  pei  fides  de  nos  Cn  rais  communs, 
& jugez-nous  lorfque  n us  rentrerons  dans  nos  départe  mens  , 
d’après  nosacNons,  & non  d’apres  les  calomnie^  de  ces  fcékrats, 
qui  Cfoupident  dans  la  fange  du  marais. 

Ckovcns  , vous  avez  vn  fréquemment  les  Biizot,  les  Barbaroux, 
les  Guadet,  les  Brûlot  & autres  chsfs  de  faèlieux  , foliiciter 
un  decret  pour  la  pourfuite  des  auteurs  de  ces  journé.-S  de 
feptembre  , qui  n’étolent  que  !a  fuite  d une  grande  teyoliition» 
Ces  journées  auroient  dû  être  enfevelies"  dans  les  tenebres  de 
l’oubli:  mais  comme  le  m';<rais  vouloit  perdre  les  Piobefpitrre, 
& les  Danton  , les  défenkurs  incorruptibles  des  droits  au 
peuple,  comme  il  vouloir  comprOaîett'e  rexiltence  de  ces  deux 
grands  hommes,  pour  mener  enfulte  à Ton  gre  la  Convemiorî 
nationalej  ces  journées  devirtrent  le  texte  eLcrnel  ctes  d;clama- 
tions  de  la  plaine. 

Roland  , cet  homme  nul  & fans  moyens  , qui  irequeninicnt 
ap  -elé  dans  les  comités  , ternoignoit  par  fon  embarras  a s ex- 
pliquer, (on  ignorance  & fa  fcélérateile  ; qui  pendant  le  cours 
d’une  adminiftrstion  dclaltrueule  , n’a  cefk  de  piller  le  t sfor 
public,  & d’en  abforber  les  millions  : Roland,  pour  augmenter 
îe  nombre  des  j.>art:îfans  de  la  faction  briuotine  , & i cor- 
rompre 1 opinion  pullique  , n’a  ceffe  , tant  qu  il  a cxifté  dans 
le  miniitère  , d 'nonder  les  departenens  >■’  les  iOi.ie*ies  populaires 
d’eciits  incendiaires,  coni’::cfés  par  les  \ er;.’ni3iiy  , les  l>uzot,  les 
'Louvet  & les  Barbaroux  On  l’a  vu  conitamment  attaché  au 
char  St  de  la  fortune  St  de  cette  facHon  impure  dent^  il  étoit 
le  raanequin  , calomnier  la  commune  de  Fans,  eii  lui  repro- 
cliant  avec  obiuoation  de  ne  voulom  pas  rendre  des  ccnrip.es 
inutiles , fAire  un  cnin&  aux  metribres,  de  cette  commune  , qui 
ont  fl  bien  mérité  de  la  patrie  , des  journées  feptembrines  , & 
forcé  p;m  fes  intrigues  , Pache  , qui  eft  des  premiers  6-^  des 
plus  habiles  perfanna^es  de  la  révolution  <i  dabaiquer  le  minif- 
tè-re  cl-  la  guerre.  Mais  de  tous  les  crimes  de  cet  homme  per- 
vers , le  plus  grand  fans  doute  , eft  d avoir  cnercliC  a cor- 
rompre  l’opinioii  publique  dans  les  dép'aitemens , en  y tcUiant 
circuler  des  écrit •>  deitrufteurs  de  la  liberté  * des  eenu  qui  ne 
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ptécîieiit  que  le  fcuillantifmç  & le  modé^antifine.  Ces  faits  que 
je  fa  vois  déjà  , ni^ont  é.é  démontrés  jufquà  l’évidence  , îorf- 


qu’en  parcourant  le  département  de  la  Hauie-Lo  re  , j ai  irouvé 
dans  ce  departement  une  it  s -grande  quantité  d’cAemplaires  de 
ces  écrits  dan.;ereLi;  Sc  iaoatiques. 


Nétoit-ii  pa>  lié,  d aiiieuiS  , avec  le  traître  Dumouri«z  ? 


qui  depuis  le  commencement  de  janvier  avoir  abando  iné  i ar- 
mée de  la  Belgique  pour  fc  rendre  à Paris,  afin  dy  contpîé'er 
avec  les  Britïot , ks  Guadet , les  Vergnsaud , les  Gnnlonné,, 
les  Louvet,  les  Barbaroux  6c  Rebecqui  , la  ruine  de  la  Répu- 
blique. C'eft  un  fait  maintenant  connu,  que  ce  général  pe  Rde 
qui  ne  vint  pas  Uce  feu  e fois  à îa  Conventi.ni  pendant  Ion 
féjoar  dans  la  capitale  tramoit  chaque  nuit  avec  les  chefs  de 
la  plaine  dans  la  mai  bn  de  Sillery  , fon  beau-père,  les  plus 
affreux  complots  contre  la  liberté  publique.  C’ei  un  fait  dont 
j’ai  la  preuve  en  main  , que  ces  traîtres  ligués  enfeinble  fc 
toaiis  rent  pour  empêcher  la  mort  du  ty-ran;  Siliery  vota  comre; 
ik  fans  la  montagne  , qui  , malgré  ks  malvcillans  , fit  rouler 
îa  guillotine  , la  cé:e  c?c  louis  , tète  fouillée  de  crimes  & de 
lorlai  s , notre  liberté  n’eût-elle  pas  expiré  fous  les  coups  de  la 
tra'hifon  & par  les  trames  odieufes  d un  homme  qui  vouloit 
être  le  roi  de  la  Belgique  ? 

Les  dspartemens  dont  les  députés  , ou  au  moins  la  majeure 
partie  , n’ont  pas  voté  la  mort  du  tyran  , f>nt  encore  agités 
dans  ce  moment  par  Icv  troubles  de  la  guerre  civile  , & ou 
s’eft  efforcé  de  perdre  le  parti  de  la  montagne  ! & pour  en 
venir  à bout,  on  a avancé  que  les  tribunes  éioient  toujours 
compofée.  des  méme^  homme;'  foudoyés  par  d’Orléans.  Le.  fais 

ho''Tiblt>ncnt  coniro’ivè  : jamais  la  Convention  n’a  été  op- 
primée j.ar  Paris  ni  par  les  tribunes  , h.  je  pais  affurer  avec 
vérité  que  les  tribunes  ont  conltamment  donné  dvS  preuves  ds 
leur  modération  h.  de  leur  difeernement;  la  force  de^artemen- 
d;nt  quelques  a.lminikrateurs  infidèles  avoient  cherché  à 
cerner  la  Con  enrion  , fous  prétexte  de  la  rendre  libre  , ejl 
lin  crime  qui  d:Àt  fcrdre  tous  ceux  qui  ont  été  les  coupables  auteurs 
de  cette  mejure.  Depuis  plus  de  deux  mois  les  trib unes  écou- 
tent nos  débals  d.;ns  le  plus  proPo  'd  filrnce  : quant  à moi  , je 
déclare  que  j’ai  roujoars  été  libre  dans  le  fein  de  îa  Cemveution , 
& que  je  regarde  comme  des  dé ’organilaieurs , tous  ceux  qui 
vnt  dit  ou  écrit  le  contraire. 

La  majorité  fait  la  loi',  \ la  majorité  eft  dans  le  p^rti  de 
la  b4>mé  des  décreis  , ik  fur  - tout  la  mort  im 
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tyran  prouvent  a^ez  de  c|uel  cote  refide  cette  Importante 
TUtijorits.  Pour  s’en  convaincre  davantage  , il  ne  faut  cjue  lire 
1 s procès-verbaux , les  journalises  & 'es  appels  nominaux  qni 
Ont  én  lieu.  D ai  leurs  n’dt-ce  pas  de  la  montagne  que  font  forcis 
cent  cinquante  dé;  ures,  envoyés  aux  dëpartemens  6i  aux  armées? 
&:  fi  c’elt  de  la  montagne  , H tous  I0S  appellans  au  peuple  ont 
été  fcrLipaieufe^nent  éloignés  de  ces  fones  de  miffions  , & it 
cependant  ils  f»nt  trop  foibles  pour  triompher  msilgre  notre 
abfence  , il  faut  c©nvenir  que  la  majorité  eft  fixée  fur  la  mon- 

Four  que  la  liberté  folt  confolidee  , il  faut  que.  de  fermais  Is 
peuple  fc  lève  & qu’i!  érra'e  lur-tout  les  modères  & les  teuiî- 
îans , ces  ennemis  d '.ngereux  , qui  conferyent  dans  leur  cœur  ' 
des  l'entlmens  mcîyiqLus,  quoiqu’ils  feignent  de  precliër  le  ref-“ 
peèî;  de  la  loi , des  perfonn-  s & des  propriétés. 

Si,  dès  les  pricmiers  jours  de  la  Convention,  la  République 
fut  décrétée,  c’eft  que  les  Briffotins  n^avoient  pas  eu  le  temps 
de  répandre  leur  poifon  & de  corrompre  cette  raaffe  de  mo- 
dérés qui  étoit  bonne,  mais  qui  lut  enfulte  pervertie  par  la 
cabale  des  confpirateurs  de  la  plaine  ; on  ne  tarda  pas  a voir 
cette  faètion  ennemie  remplir  !e  mmiitère  de  fés  créatures  , 


forn 


rmer  à 


à rexoiration  de  dia- 


îeur  gré  les  comités,  nommer, 
que  quinzaine,  le  prélidcnt  & le  bureau,  & opérer  une  diyi- 
fion  bien  funefte  , pu'fque  fans  elle,  déj,a  la  montagne  eut  donné- 
à la  France  une  excellente  conftitution. 

Vous  (avez , citoyens , quel  efi:  le  rapporteur  du  plan  de 
conftitation  ; vous  coimoiiïez  tous  Vi^norance  profonde  de  Con* 
dorcet;  mai:;  ce  que  vous  ne  favez  pas,  c’eft  que  le  pfTfide  rap* 
porteur  pana  fous  fdence  deux  chapitres  entiers,  dans  la  îtc- 
curo  qu’il  fit  de  fon  plan  les  15  & 16  février  dernisr.  Comment 
vouliez  vous  que  la  montagne  acceptât  une  parei  le  conltitution  , 
lorfqa’ère  lut  le  leridemairi  dans  ce  pbn  , imprimé  h diitribué 
à chacun  de  fes  raembi'es  , ces  deux  ciiapitres , d.sns  lefquels  on, 
avoh  pincé,  co?i  formé  ment  au  iyfiéme  anglais  , deux  chambres 
& un  roi  pour  findtionncr  les  bils  •:*  Comme  je  luis  muni  dun 
exemplaire  qm  contient  ces  deux  Funeftes  chapitres  , j’offre  d’en 
faire  iiommage  à la  fociéré,  & quand  on  en  aura  fait  levure, 
il  n’eli:  caucun  membre  qui  ne  frémfffe  d'indignation;  j’offre 
egalement  de  depofer  fur  votre  bureau  la  preuve  évidente  des 
îiaifons  liberdeides  de  Dumouries  avec  Guadet,  Cenfonné  & 
er.rdaud. 

Citôjeus,  je  termine  en  vous  «nsiageant  a furyeiller  le& 
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ngmîs  de  la  cliofw  publique  , qui  iont  les  modères  & les  feuil- 
îai)S , faut  les  ëcrafer  & les  détruire.  Ed:<~fept  ëvëques  exîi- 
tenc  oans  la  Conyerit  on  , & ces  -iOmmes  corrompus,  intcïefl'é's 
aux  abus,  ne  cliercheut  qu’à  les  perpétuer.  Il  eu  eft  de  même 
parmi  vous  : le  plus  grand  nombre  des  conlGlls  -gériéraux , des 
communes  ne  Tout  conipofés  que  d homme  inciviques,  tota- 
lament^fanatife-s.  Les  adminiitrateuis  ont  laifTé,  & nous  avons, 
tiouve,  leurs  operatmiis  & la  comptabilité  dans  un  chaos,  qui 
pieieate  tous  les  abus  de  1 ancien  régime.  Lcpou\'ant  demeurer 
pîu.s  long  - temps  en  cette  vli'e  , muni  des  pouvoirs  les  plus 
grands  & les  plui  étendus,  j'établirai  (i),  avant  mon  dc,;art, 
line  commiiùon  compofee  de  iix  membres,  les  plus  épurés,  de 
lit  véritables  fans  - culottes*  je  leur  déléguerai  une  pirtie  des 
pouvoirs  Qont  je  luis  revêtu.  Cette  com mi iTion , chargée  de  fur- 
veiiier  les  aiitori.es  conftitué'^s  (î)  & d’épurer  leurs  comptes  > 
une  hfiô  ^i,ts  gens  fufpeds  ^ avec  des  notes  \ cette  lifle  me 
parxifnara  , & hientôî  ces  hommes  dangereux  J' vont  'déportés  y , 
^-curs  perfides  tef.es  roulerotH  fur  des  guillotines  j,  &•  leurs  biens  je- 
ront  conpfqiiés  au  profit  de  la  nation  f 

Le  citoyen  Vaifller  monte  à la  tribune  & dit  : Te  fuis  plu- 
lantrope;  1 amour  de  la  patrie  e*t  gravé  dans  mon  caur,  la 
Vente  elt  dans  ma  boucue.  Depuis  bien  des  années,  pénétré  des 
principes  de  la  révolution , je  crois  avoir  fourni  des  preuves  / 
lu. filante^  pour  ^que  ma.  réputation  de  citoyen  Toit  faite.  J’ai 
appris  qu  il  ne  lalloit  plus  s'attacher  aux  perfonnes,  mais  aux 
^lofcs.  Lafayette  qui,  quelques  inltans  , avoit  été  l’idole  de  la 
France,  & dont  je  fQupconnois  le civi.'me;  Lafayette  , cet  homme 
couvert  d ambition  , na  que  trop  prouvé  l’idée  que  j’en  avois 
conçue. 

Dumouriez,  qui  .paroihoît  marcher  dans  un  fentier  plus  droit , 
qui  jiaroiffôlt  ne  rcLûrer  que  le  boH l'eut  de  fon  pays,  Woip 
captivé  rnoR  coeur,  il  vient  de  fc  découvrir  par  li  plus  infâme 
des^  tialufons  ; je  lai  en  horreur , & j ai  juré  de  ne  plus  mat- 
tacnér  aux  hommes  & d attendre  leur  mort  pour  les  juger. 


( I ) Nous  étions  ccpentîanp  deux  -,  mais  Lacofte  ne  me  comproit  pour  rien. 
On  ricms  avoir  en  effet  bien  mai  cnoiils , em  nous  uniffant  pour  une 
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(2)  Il  faJoit  <]iie  I.acoffc  fa'  l»:cn  în/rruic  à l’avance  des  p*’'ojcts  des 
Co.:irpirareurs  j car  on  voit  cju  ii  devauçon  alors  î’établifîiMnent  des  comiioi 
fi  J comme  par  Ton  arrête  du  6 venrofe,  fait  à Straibourç  , 

il  dtva»'rça  (ie  plus  de  deux  mois  loi  du  21  floréal. 
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J'ai  parcouru  beaucoup  de  pays;  jai  rerncirque  arec?'  çlouliir 
que  le  Nord  n’ëtoit  pas  à la  hau^yem'  de  la  rév^oi  -tion  , j'ai 
fenti  qu’il  éroÎE  poffible  que  ia  liberté  y fouffrît  un  échet , 
mais  calculant  toujours  dans  Taveiiir  , je  me  fuis  conlolé  , en 
me  difant  que  la  iibe.rté  n’alloit  jamais  en  rétro-^radant , qu’elle 
fe  rédîgicroit  dans  nos  montagnes  où  elle  a jete  de  profondes 
racines  & où  elle  trouvera  des  dcFenieurs  inexpugnabl.  s. 

Citoyens  commiiTaires  , dans,  ce  département  reipr-t  public 
eft  bon  ; le ^matifmc  11  redoutable  n’y  produira  aucun  effet 
terrible  , tous  oht  juré  d’obéir  aux  lois. 

Ce^ qui  atHige  les  bons  icitoycns  , ce  font  ces  dénonciations 
vagues,  ces  diffentions,  ces  troubles  qui  régnent  dans  le  feni 
de  la  Convention  qui  ont  alarmé  ce  départem»nt  : il  eit  temps 
de  faire  ceffer  cette  anacliie  ; &c  au  lieu  de  s’accuCr  de  fc 
Joupconner  , les  Isgifîateurs  doivent  travailler  ians  relâche  k 
nous  donner  une  conititution  fondée  fur  les  ba  es  impérissables 
des  droits  du  peuple  , autour  de  laquelle  tous  Tes  Français 
pui/rent  fe  rallier. 


Nous  retomberons  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance  5î  dans, 
la  barbarie  qui  amène  le  defpotifmc , h la  ÎJonver.tion  ne  le 
^ le  plutôt  pofRble  , à ia  diiculfion  d’un  plan  général 

0 éducation  publique.  Tous  les  hommes  de  lettres  fe  font  oc- 
cupés de  ce  fujet  intéreffant  ; moi- même  , qui  ai  paffé  avec  la 
jeüneffc  , treize  années  de  mon  exilience  , & qui  crois  en 
connOître  1 cTprIt  ât  les  beibins  , j’ai  tau  pafTcr  à la  Coni^en- 
tion  pluheurs  méditations  oans  lesquelles  il  pouvoit  fe  trouver 
quelques  appercus  utiles*  Far  quelle  fataiyté  mes  plans  & esux 
de  tant  d’autres  fe  trouvent-ils  étouffés  dans  les  cdmitésl 

On  vous  parle  fans  cefTe  & de  la  momagne  éc  de  la  plaine. 
Mais  ne  ieroit-il  pas  infiniment  midleur  de  nous  ociuper  du 
b en  que  vous  nous  pourrez  faire  dans  les  département  & du 
Tt crui.emçnt  de  nos  armées  , que  de  nous  ent;  etenir  de  vos. 
divihoîis  ? Eft  " ce  a des  legiflateurs  à dormer  à la  France 

1 exemple  d'un  déchirement  aufli  fimelte  ù h diofc  pubiioue  , 
tandis  que  I ennemi  elt  à nos  portes  ? Parlez-nous  fans  détour. 
Déclatez-noiis  fi  vous  pouvez  fauver  la  Ké  .oblique  , oui  ou 
non;  d.3ns  le  cas  où  vous  ne  pourriez  p s la  'auver  , ayez  le 
courage  (à  Icxerypie  de  î'allémblée  légiilative)  d'appeller  des 
facce;:éurs  & retirez-vous. 

Je  ne  ujis  la  bannière  d aucun  parti  , je  connois  Rob.Tobrre 
je  conno^s  TrifTot  ?e  pus  les  apprécier;  nuis  je  vois  avec 
peine  clans  - les  r-erfécunons  , des  rnoyeos  arbitraires  , des 
moyens  propres  à fâvorilbr  iùriitocratie.  Je  vois  avec  pebe 
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c|’je  fous  le  mafqi.ie  d’un  patriotiOue  outre , on  cl’erdie  à 
Guûfer  les  patriotes  , à les  rendre  forpefts  entr'rux  , pour  les 
écraier  enfuite  plus  facilement.  I'  faudroic  au  iieu  de  (t-  foup- 
conner  & de  ù dccr.irer  , s cr'urcr  , fe  re''.cirer  , s unir  plus 
étroite m.nt  & forlucr  une  maîTe  qui  ^.ût  en  irnpoler  à tous 
les  esnemis  de  la  France. 

Je  dois  avertir  la  f cicîé  que  tous  les  citoyens  du  dépar^^e- 
ment  peuvent  être  tranquilles  fur  les  fubniuinces.  Eli  s font 
maintenant  affurces  ; & nous  potré.ions  po'.îr  Sco,oCG  liv.  de 
grainr,  ou  de  farines;  & cette  avance  qui  rentrera  au  tfeior 
doit  dlnipf.r  toutes  les  craintes. 

Admiriiftrateur  de  l’un  des  départemens  de  la  République  , 
j’ni  coopéré  à la  formation  d'une  force  départementale  qui 
pût  en  impofer  aux  oppreiTours  de  la  liberté  de  la  Conr  ention. 
Larrêté  pris  par  le  département  du  Cantal  n’a  été  dans  cette 
cn'conftance  , que  le  vœu  de  toutes  les  fociétés  populaire* 
du  département.  Il  étoit  tout  fimple  , en  voyant  les  arrêtés 
nombreux  des  fiêcions  de  Paris,  arrêtés  qui  annonçoient  aflez 
que  cette  ville  prétendoit  iifurpêr  fur  la  République  un  pouvoir 
diêratorial  ; U étoit  tout  fimpL  que  le?  montagnards  du  Cantal 
fufferit  défendre  la  Convention  , & s’oppofer  aux  defpotes  êt 
aux  fadfieux. 

Le  député-commiffaire  ( J.  B.  Lseofte  ) s’eR  levé  & a dit  ; 

« Citoyens, 

» Citoyens  , l’opinion  publique  eft  corrompue  dans  cette  en- 
ceinte & dans  cette  ville  , je  le  favois  avant  d’y  arriver  ; les  fen- 
timens  dangereux  du  préopinant  ne  me  furprennent  pas,  je  laiS 
qu’il  eft  en  relation  avec  un  député  appelant;  il  doit  être  nanei 
de  pîufeurs  lettres  de  ce  député;  je  le  iomme  au  nom  ce  la  patr;e 
de  les  dépofer  fur  le  bureau  , il  y en  auroit  affez  ^our  guil- 
lotiner fon  auteur  ». 

Gitoyen-commilfaire  , a répondu  Vailfar  , je  fu'S  furpris  & ds 
ce  que  vous  avancez  et  de  ce  que  vous  exiges.  Je  fuis  liomme , & 
par  conféquent  je.  fais  penfér  , juger  & me  Conduire  par  moi- 
niême.  Les  fur^geftions  d'aucun  individu  ne  m en  trament  v,i  ne 
me  corrompent  ; il  eft  vrai  que  je  fuis  en  relation  avec  plulieurs 
membres  de  la  Convention  : j’écris  & je  reçois  les  lettres  des  dé- 
putés de  la  monta.s'.iie  comme  de  ceux  de  la  plaine.  L envie  de 
nféc  airer  & ma  modéraiion  ne  peuvent  alarmer  perfonne  : mon 
pitriotifme  au  refte  el.î;  affez  connu  pour  que  le  moindiC  foupçon 
puiffe  LOiiiler  fur  moi. 


La  féance  lev^e  à dix  heures. 

S éancc  de  la  meme  fociété ^ du  mardi  1 5 avril  ( vieux ftyU  ) ^ 

an  2 de  la  Képubllque, 

I 

ExLrait  du  pro:ès  verbal. 

( J.  B.^Lacofte  ) Vous  de?îianiez  ceiTe  une  con^itu^ion  * 
lîiars  peniez-v^ous  lerieulemenr  qu’il  ibk  pofïiMe  d’en  fkire  une  au 
miiicü  des  ora.^cs  c*  Un  code  bien  oî^cuté  n'eit  pas  la  beibene  de, 
que  ques  iiiois  . c*  a(|Ue  députe  de  la  mon  a:Tne  y trayai  le  6t  s en 
occupe;  moi-meme,  Ji  je  n eujje  pas  été  fo^sé  d par  la  confiance 
demy  colLg.  es  . ci\ib&ado-n-.r  L pL,u  de  con.rirutio.-i  aom  je  rnoc- 

c.p>cis  a Fans,  je  vous  aurais  donné  c.z  auvr.ge  après  Usuel  vous 
Joupirev^.  ^ 

Mais  citoyens,  iVcrtinfinlnaint  plus  ur;-ent  de  fonder  n nos 
arniees  oc  de  Muyer  la  Bcpubli.ue,  <n  détrudant  pronïpîcment 
les  girondins,  ic>  modérés  & les  Feuiilaos.  Vous  a.  ez  tort  de  yo'us 
plaindre  de  n avoir  point  de  lor  , pui  que  vous  avez  les  an- 
^ciermes  auxqmlles  you.  devez  vous  foumetire  prov-ifoirement- 
rapportez.y:,us-en  a vos  lëgiüataurs  , ds  lavent  mieux,  eux  oui 
iont  a tans,  lourcc  de  toiue  lumière,  ce  qu'il  vous  faut  Que 
vous  qui  ne  poiiyez  être  mfrruit  de  rien  dans  les  provinces 
paice  que  vous  n et..s  a au  fa  t de  ces  grandes  œefures  de  farad 
généra  eemn:  nous  fommes  occupés.  Nos  en^^em  s cherchent  en 
a détourner  notre  aîtendou  en  d.  mandant  une  eondiïuqon 
iNous^sed  occuper  maintenant  que  a 1 lus  faine  partie  de  l’aTem- 
bice  e:t  repaneme  dans  les  oëparremcns  , ne  'bro  t-ce  oasoiVir  à 
larut  cra-ui  de  la  plaine  un  tr>oraphe  certain  ? U je\e  connus 

T ..  qui  pmff  m demander  a 

c^ô  un  -'  conjumnon  dans  La  cirso  fiance  préf  n - e. 

V.V8  roas-erSaiix  ibnt  fî^nis  de  73  focietaii4s  de  de  .ous  Vs 
lign  itaires  des  tribu ,;cs.  (i) 

F.  >5'.  J ai  annonce  dans  le  préambule  de  ce  raoporî  qu- 
•d-.nnerois  le  detai  de  mes  o ërations  pour  i'arnrie  • mais'i’ai 
emu  te  rc  iec  u que  j avois  rempli  cet  nbjet  dans  mes  raou^rts 
pr.c. tiens:  au  furpms  je  remettrai  au  comité  de  ftdut  o-bic 
les  régi  très  contenant  tous  mes  arrêtés.-  1-Ji-C 

(i)  F.h  bi-ca!  J.  B.  Ucofte  a reft6  environ  une  7^X17717^^ 
corti'nbiinn  , ;"Kr  'îf  ces  nnr^-  -i- -i  -'  -.-  C-mie  en 

èlû  eavoyüi  a la  \Joi4VtüUOU  nauuiSüit;.  ^ ^ «Voient 
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J‘’ai  denjontré  , ce  me  fcmMe  « qne  j’^nl  fait  mon  devoir, 
que  je  l'ai  laïc  p'iï^caradè:e  oc  par  principes  , faps  acception 
cif  perionne.  -Se  ne  me  rangeai  jamais  (ous  la  bannière  daiicnn 
de-  clom  natrU'S  qui  Te  font  l.icccdcs.  I/un  d’eiix  que  .je  ne 
c.ninoiiTois  poun,  & qui  ne  iv,e  connoi  l'oie  perk.'nn.Hement  , 
me  rendit  1er' icc  en  179Q  , en  nu*  îaifant  j.ré  cr  jzoo  hv, 
dont  i avois  be  oin.  Je  ne  m’en  u^s  pas  moins  prononcé  contie 
ia  tyrannie  & fes  crimes  5 On  a vu  dans  le  cours  d*“  ce  mémoire 
que  je  n’ai  jamais  marciic  dans  'on  (ens  ; que  j ai  pouifu^vi 
Tes  a^ens  , que  par-là  je  me  Ilus  expote  a ta  vengeance 
dans  un  lemps  où  il  pou.  oit  tout.  La  lettre  qu  il  ma  éciite 
dernièrement , & dont  je  joins  ici  copie,  atteftera  que  mon 
opin-on  fut  cc  qui  L regarde  arnfi  que  les  complices  , na  pns 
été  équivoque,  lors  même  qu‘i  s croyolent  toucher  encore  au 
rétabli  ieiiKiit  de  leur  puiilance. 

paris , le  17  ventôfe  , an  5 de  la  P.cpublique  ncmocrati^’.^c, 

C chèque , 

Une  adreffe  de  ^anci  inferee  dans  h*  bulletin  de  ce  jour  dont 
tu  as  eu  fans  doute  connoi'^ance  , donne  pour  fait  certain  qu  il 
y (L  £u  û.  LiYon.  des  extcutions  Jûns  ÎL^eJnent. 

Cette  affertion  eit  une  ‘au  ieté.  Albitte  , La.  orte,  Foucué  & 
tous  nos  co’ ègues  qui  ont  étc  à Lyon  te  latteîcront. 

Tu  (ens  combn  n cette  fauTcté  donne ^^q>oids  a O autres 
calomnies  & de  force  aux  calomniateurs.  ^ ^ ^ 

Je  nete  ronno-’  ois  pi^int  en  i?qo,  tu  le  fais  bien,  raïu'e  , 
mais  je  te  favois  pattioie  , tbufïrant^  -St  perfecute.  a ai  pulc  de 
tes  malheurs  en  iiommc  fenfible  , je  leur  al  donne  un  pt.'^ud 

intérêt,  & tu  le  aujo.  rdhui  à ceux  qui  veulent  me  faire p^JJl  r 

pour  un  barbnre. 

Les  f'.natiqni^s  & les  rojrtocrates  de  la  Haute-l.oire  , que  tu 
n’as  pas  mén  iqés  5 font  tes  vieux  eunc'.ms,  iis  r art uieumt  ai.ni 
Uï’  jour  comme  un  iiOniiue  cruel,  rmlirs  tu  ne  vou'  jamaîs  le 
rami;er  à leurs  opinions  cAui  dont  tu  altendrois  au  moins  ac 


la  jiiiüce. 


opinion 
tJe  t embrafl 


fraternerement. 

Sivné  J,  J-  M.  CoUot. 


L i-ARiS,  DE  Lir.Ü'RîMERiE  KaTIÜNAI.E. 

rioreal , Vvn  II  h . 
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